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e uzeî 
encaisse ! 

Le coroto Czerniu joue vraiment de 
malheur. La misère et la faim se font 
cruellement sentir à Vienne. Le maire 
de la ville et les deux chefs des fractions 
du Conseil municipal sont venus, il y a 
.quelques jours, lui exposer l'effroyable 
état de détresse et de misère auquel est 
en proie la population viennoise. Le 
chef du gouvernement austro-hongrois 
a profité de cette visite pour prononcer 
un grand discours de politique générale. 
Réponse au discours du président Wil-
son. Le chancelier a pensé sans doute 
que ses paroles remplaceraient avanta-
geusement les blés de l'Ukraine qui tar-
dent d'arriver et permettraient aux 
Viennois de se serrer joyeusement le 
ventre en attendant des temps meilleurs. 

Loin de moi, certes, la pensée d'entrer 
dans le détail de sa harangue. On la 
connaît. Tous les journaux l'ont donnée. 
Mais il est un point de ses déclarations 
qui défraye à cette heure toutes les con-
versations. C'est celui qui est relatif aux 
prétendues ouvertures de négociations, 
en vue de la paix, qui lui auraient été 
faites par M. le président d-u Conseil 
français, peu de temps avant la ruée 
nouvelle des Allemands sur Amiens. 
Elles n'auraient échoué que par l'intran-
sigeance du gouvernement français sur 
la question d'Àlsace-Lorraine. 

M. Clemenceau était en route pour, le 
front, lorsqu'on lui fit connaître cette 
partie des déclarations du chancelier 
austro-hongrois. Homme d'action plus 
quo de verbe, il n'en a pas moins la ri-
poste prompte à l'occasion. Ses mots à 
î'emporte-pièce ne se comptent plus. 
L'Histoire en a déjà enregistré phis d'un. 
Elle a certainement recueilli celui qu'il 
a lancé en cette circonstance. « Le comte 
Czernin a menti », répondit vivement 
M. le président du Conseil. Ce démenti 
tombait comme un soufflet retentissant 
sur la joue du comte Czernin ; il ré-
sonna jusqu'aux extrémités du monde. 
On en parlera, longtemps. 

On en parle à Berlin et à Vienne plus 
peut-être que partout ailleurs. Le noble 
gentilhomme autrichien ne pouvait res-
ter sous le eoup de ce démenti. Il a 
voulu répondre. Combien ses explica-
tions ne sont-elles pas confuses et em-
barrassées 1 Le point délicat est de sa-
voir qui a commencé. Oui, qui a pris 
l'initiative des négociations ? Est-ce le 
gouvernement austro-hongrois ? Est-ce 
le ministère français ? D'où est parti le 
premier coup de sonde ? Est-ce de 
Vienne ? Est-ce de Paris ? Naturellement 
et comme il fallait s'y attendre le chan-
celier austro-hongrois prétend que l'ini-
tiative a été prise du côté français. C'est 
le mensonge initial de la guerre qui con-
tinue. Jamais ni l'Allemagne ni l'Autri-
che-Hongrie " n'ont voulu la conflagra-
tion. C'est la France, l'Angleterre et la 
Russie qui ont déchaîné l'horrible fléau. 
La monarchie dualiste semble avoir ou-
blié jusqu'à son insolent ultimatum à la 
petite et héroïque Serbie. On ne ren-
verse pas plus cyniquement les rôles. 

Même renversement pour les négocia-
tions dont s'agit. Ce n'est pas le comte 
Reveriera qui serait allé trouver le 
comte Armand, c'est le comte Armand 
qui se serait abouché avec le comte Re-
vertera. En- son nom personnel î Non. 
Envoyé par M. Ribot. C'est donc au 
nom du gouvernement français que le 
comte Armand aurait parlé. Telle est la 
version du comte Czernin, pour la pre-
mière phase des pourparlers. 

Malheureusement pour le chancelier, 
M. Ribot — qui a bonne mémoire — lui 
oppose, après M. Clemenceau et après 
M. Painlevé, un démenti non moins for-
mel et non moins éclatant. Non, ce n'est 
pas le comte Armand qui est allé au-
devant du comte Revertera. C'est le con-
traire qui a eu lieu. Et M. Ribot de pré-
ciser que '«: le commandant Armand de-
i« vait se borner à écouter et n'avait au-
« cune qualité pour engager en quoi 
ï« que ce soit le gouvernement fran-
« çais ». Voilà qui est clair. Nouveau 
soufflet sur la joue de Czeroia. 

Ce n'est pas fini. M. Clemenceau en-
tre de nouveau en scène. Cotte fois son 
démenti est appuyé d'un papier. A l'allé-
gation du chancelier il oppose le passage 
de la note manuscrite du comte Rever-
sera, où il est dit « qu'il s'agissait, pour 
« l'Autriche, d'obtenir de la France des 
« propositions de paix ». On a bien lu : 
C'est l'Autriche qui voudrait obtenir de 

la France des propositions de paix. Il 
est difficile, après un tel aveu, de soute-
nir que c'est la France qui a pris l'ini-
tiative des négociations. 

Ce n'est pas davantage sur l'ordre de 
M. Clemenceau que ces négociations, un 
moment interrompues, ont été reprises. 
Pour le démontrer. M.. Clemenceau se 
borne à citer deux dates. Il a été saisi 
de l'affaire le 18 novembre 1917, c'est-à-
dire le lendemain de sa prise de posses-
sion du ministère de la Guerre. Or, la 
communication était datée du 10 novem-
bre. Elle était donc destinée à son pré-
décesseur. Comment M. Clemenceau 
aurait-il pu, dès lors, donner l'ordre de 
reprendre les négociations ? Comme 
M. Ribot, il se contenta de donner pour 
instructions au commandant Armand 
w d'écouter sans parler ». Nouveau dé-
menti ! Nouveau soufflet ! 

Le comte Czernin se sent sur un mau-
vais terrain. Au surplus, dit-iî en subs-
tance, il ne s'agit pas de savoir qui a 
pris l'initiative de ces négociations, mais 
qui les a fait échouer. C'est la France, 
par son entêtement à revendiquer TA1-
sace-Lorraine. Quant au chancelier, qui 
pourrait lui faire un crime d'avoir 
essayé de mettre un terme aux horreurs 
de la guerre ? 

La thèse est aussi audacieuse que sé-
duisante. Beau ballon ! Une piqûre 
d'épingle de M. Clemenceau le crève. 
L'empereur-roi Charles, l'auguste sou-
verain et maître du comte Czernin, n'a-
t-il pas, de sa main, dans une lettre du 
mois de mars 1917, consigné son adhé-
sion '<Ç aux justes revendications fran-
çaises relatives à l'Alsace-Lorraine ? ». 
Alors ?... Cette révélation sensationnelle 
fait du bruit en Allemagne. Soufflet sur 
soufflet. Le comte Czernin a dû prati-
quer la boxe dans son jeune temps : il 
encaisse supérieurement. 

Henri Michel, 
Sénateur. 

Lis Etats-Unis demandent 
des Instructeurs militaires à la France 

Washington, 12 Avril. 
A la suite d'une conversation qu'il a eue 

avac le général March, chef d'état-major in-
térimaire, le général Vigna-1 a envoyé un 
télégramme au gouvernement français lui 
demandant d'envoyer dans les camps d'en-
traînement des Etats-Unis tous les officiers 
français dont la France peut disposer, afin 
de hâter l'envoi des troupes américaines 
en Franco. 
—- ■—■ ———- '"^^ 

Las Êfiamlires îtmllsnoss 
vent awjsur Comsiuoiquâ 

Rome. 12 AvriL 
Selon Yldea Nationale, le teste du compte 

rendu des séances de la prochaine session 
parlementaire sera unique, c'est-à-dire que 
les journaux ne pourront publier que le 
compte rendu sommaire communiaué par 
le président de la Chambre et par l'agence 
Stefan i. 

Les Américains en France 
New-York, 12 Avril. 

Les officiers de l'armée résidant à Washing-
ton expriment leur satisfaction de la nou-
velle suivant laquelle des renforts améri-
cains sont envoyés pour participer à la ba-
taille. Derrière cette avant-garde, d'autres 
forces américaines sont en route pour le 
front. On ne peut pas faire connaître de 
chiffres, mais on sait de façon définitive que 
le nombre des Américains actuellement en 
Europe est trois fois plus grand qu'il y a 
peu de temps. 
UNE (YÏISSSGN SANITAIRE SUR LE FRONT 

La Havane, 12 Avril. 
Le Sénat cubain a voté un crédit d'un 

demi-million de dollars destiné à l'envoi d'un 
service médical de cent médecins et cent in-
firmiers sur le front de bataille en France. 

■ —— _ 

les 'ecnes maritimes 
UN CS115 S TE TECHNIQUE ET COMMERCIAL 

Paris, 12 Avril. 
Par arrêté de M. Bouisson, commissaire 

aux Transports Maritimes • et à la Marine 
Marchande, est institué auprès de l'adminis-
tration centrale du commissariat des Trans-
ports Maritimes et de la Marine Marchande 
(services des poches maritimes), un Comité 
technique et commercial dos pêches mariti-
mes ayant pour objet d'examiner et propo-
ser toutes les mesures propres à intensifier 
les pèches maritimes ainsi qu'à assurer l'uti-
lisation et la diffusion des produits de ces 
pêches. 

Ce Comité est composé indépendamment 
des représentants des ministres de la Marine, 
des Travaux Publics et des Transports, des 
colonies, du sous-secrétariat d'Etat du. Ra-
vitaillement et du commissariat des Trans-
ports Maritimes et de la Marine Marchande, 
de vingt-trois membres nommés pour deux 

ans, choisis parmi les professionnels de la 
pèche maritime qui suivront l'exécuticn des 
vœux qu'ils auront formulés. 

Parmi ces membres, nous rclevo s . « .■ 
noms suivants : Ayraudi, président du Syn-
dicat professionnel des pêcheurs de Mar-
seille-ville ; Favareille maître des requêtes 
honoraire au Conseil d'Etat, rapporteur gé-
néral de la Commission de l'outillage frigo-
rifique • Labeyrie, vice-président du Syndi-
cat de l'ostréiculture et des cultures mari-
nes en France ; Leblanc Maurice, ingénieur 
îrigoriste ; Cuizille, fabricant de conserves ; 
Poisson, secrétaire de la Fédération des Coo-
pératives ; Prunier, président du Syndicat 
général de l'ostréiculture et des cultures 
marines en France ; Rivelli, secrétaire de 
la Fédération des syndicats maritimes. 

Les Orphelins de la terre dans le lidi 
Paris, 12 Avril. 

Un convoi important d'orphelins de la 
guerre et d'enfants de mobilisés orphelins 
de mère quitte aujourd'hui Paris à destina-
tion des crèches et maternelles nouvelles 
créées à Cannes, Juan-les-Pins, Montboron, 
par l'Association des orphelins de la guerre. 
Les prochains départs auront lieu lundi pour 
la colonie agricole de Dampoire et mardi 
pour la colonie horticole d'Antibes et les ate-
liers familiaux >du cap Ferrât. 

PROPOS DE GUERRE 

Reportage 
J'ai trouvé sous une table, au café, uu^ii ' 

pier roulé en boule. C'était une lettre écrite 
en allemand. J'ai eu l'idée de la faire tra-
duire. Voici ce qu'elle contenait : 

« Ayant réussi à quitter Paris dans un des 
derniers trains de réfugiés, en me crampon-
nant sur le toit d'un vagon, je suis arrivé à 
Marseille après deux jours et deux nuits d'un 
effroyable voyage. 

« La grande ville maritime a bien changé 
d'aspect depuis ma dernière visite. La Canne-
bière, qui est, comme on sait, l'artère princi-
pale de la cité, est presque déserte. C'est à 
peine si, de temps en temps, tm habitant 
passe peureusement, en rasant les maisons. 

« Le Port est plein de bateaux de toutes 
sortes, car aucun n'ose sortir, nos sous-ma-
rins montant bonne garde dans la rade... 
iTous les quarts d'heure, un obus tombe sur la 
ville, lancé par nos sous-marins. La basili-
que de N.-1X de la Garde n'est plus qu'un 
amas de ruines, cet édifice servant, comme 
on sait, d'observatoire. 

« Nos avions sillonnent le ciel continuelle-
ment, semant la panique dans la population 
et réglant le tir de notre artillerie. Le nom-
bre de3 déserteurs est si grand que l'autorité 
militaire, afin d'éviter le scandale, a été obli-
gée de les grouper dans une caserne spéciale 
où on les occupe à de menus travaux coupés 
de conférences patriotiques afin d'essayer de 
les ramener au sentiment du devoir. Mais ce 
qui prouve bien qu'on ne fonde pas de grands 
espoirs- sur l'amendement de ces réfractaires, 
c'est que cette caserne a été baptisée « caserne 
des Incurables ». 

« Les services préfectoraux et municipaux 
ont été transférés dans une localité voisine 
appelée Aubagne, qu'on a aménagée en place 
forte et où se trouve concentrée la garnison 
de Marseille renforcée du corps des gardes 
champêtres, composé d'anciens combattants 
dévoués au régime. 

« Dans les quartiers ouvriers, le. spectacle 
est lamentable. Des hommes, des femmes, 
des enfants,gisent pêle-mêle, en proie aux tor-
tures de la faim, car les vivres n'arrivent 
plus... La police est assurée par des chiens 
spécialement dressés qui ont mission de saisir 
les pillards. 

« Les consulats d'Angleterre et d'Améri-
que ont été incendiés et les consuls pendus; 
et je n'ai eu mon salut personnel qu'en me 
proclamant citoyen de la République de 
Saint-Marin, le seul pays allié qui ait trouvé 
grâce devant la fureur populaire, à cause de 
son nom, les gens de mer ayant toujours été 
en faveur à Marseille. » 

Là s'arrête la relation du journaliste alle-
mand. Je n'ai pas cru devoir garder pour moi 
cet intéressant document. 

ANDREi NEG1S 

l1,S50' J0UR BE GïïmBE 

î Communiqué officiel f 

I Paris, 12 Avril. | 
5 Le gouvernement fait, à 14 heures, la 

communiqué officiel suivant : 
La lutte d'artillerie a pris une cer-

taine violence, au cours de la mût, 
dans la région de Hangard-en-San-
terre. 

Nos reconnaissances se sont mon- i 
trées actives dans les secteurs de \ 
Noyon et de Canny-sur-Malz. 

Nous avons {ait un certain nombre 
de prisonniers. 

Bombardements assez vifs dans la 
région du canal 'de l'Oise et en forêt 
de Parroy. 

| Nous avons réussi des coups de main 
| sur les lignes ennemies vers Chermizy 
? (nord de l'Ailette) et à l'ouest de la g bulle du Mesnil et ramené des prison-I niers. I Nuit calme sur le reste du front. 
.wvvvvvvvvvwvvvvvvvvvvvvvv* 

Alliés résistent avec héroïsme 
aux attaques de l'ennemi 

Paris, 12 Avril. 
La date à laquelle Tadministration des 

douanes exigera des certificats de nationalité 
pour les maisons établies en Suisse et dési-
reuses de recevoir des marchandises expor-
tées de France est reportée du 15 au 30 avril 
prochain. 

— De notre correspondant particulier ta 

Parts, 42 Avril. 
La bataille d'ArmenHères continus avec 

la même violence. Nx>s alliés résistent sur 
leurs deux ailes et cèdent un peu de terrain 
au centre. J'ai dit que la progression enne-
mie dans celte direction serait très inquié-
tante si elle devait se poursuivre. Heureuse-
ment, on a l'impression depuis hier que la 
résistance de nos alliés est de plus en plus 
énergique. 

A cei égard, la situation apparaît plus sa-
tisfaisante* Les Allemands ont fêlé dans la 

fournaise de nouvelles divisions fraîches, ce 
qui prouve qu'ils n'ont pas épuisé leurs ré-
serves, comme on s'en doutait d'ailleurs. 
Quelle que soit l'étendue de leurs pertes, et 
il n'est pas douteux qu'elles sont considé-
rables, nos ennemis disposent encore de 
forces énormes. 

Il serait dangereux de se faire des illu-
sions à cet égard comme aussi sur les véri-
tables intentions de l'étal-major impérial. 
Selon toutes probabilités, ce dernier ne re-
nonce pas à son projet de disioindre les ar-
mées anglaises des armées françaises, de 
receler les premières à la côte et d'attaquer 
ensuite les secondes. Noire haut commande-
ment doit pouvoir démêler son véritable but 
et lui faire échec. 

La résistance la plus brillante, la plus 
héroïque n'a jamais donné la victoire. Il se 
peut que l'heure de la contre-offensive n'ait 
pas sonné pour nous. Faisons confiance à 
notre grand état-major pour déterminer: 
comment nous cesserons d'être manœuvrés 
par l'ennemi. 

MARI US RICHARD, 

L'OFFENSIVE 

Comnmniqné officiel anglais 
12 Avril, après-midi. 

Une lutta acharnés se déroula sans 
interruption, la nuit dernière, près de 
Merviile et de Neuî-Barquin. 

Dans ces deux localités, l'ennemi a 
continué ses efforts et réalisé dea pro-
grès. Merviîle est tombé entre ses mains 
au cours de la nvàt. 

Les attaques lancées, hier, près de 
Pîoegsteert, ont réussi, après un combat 

Plus au Nord, l'ennemi, après une 
lutte prolongée réussit à pénétrer dans 
un de nos postes près de Tilloy-les-Mof-
fladnes. 

Il en fut immédiatement chassé et le 
poste a été rétabli. 

Sur les deux rives de la Somme, l'ar-
tillerie allemande 
active. 

s'est montrée plus 

La résistance britannique 
Londres. 12 Avril. 

M. Philip Gibbs, correspondant du Daily 
Telegraph, télégraphie du front britannique, 
le 11 avril ; 

Dans l'après-midi, la bataille s'est étendue 
vers le Nord. En Flandre, l'ennemi ' a dé-
clanché un bombardement plus intense et a 
attaqué en grande- force jusque près de Ghe-
luveît. Il y a eu un violent combat aux alen-
tours du château Blanc, à Hollebeke. L'en-

trés vil, à rejeter nos troupes sur la 
lisière die Neuve-Eglise, où elles occu-
pent de nouvelles positions. 

Dans les autres parties du front de 
bataille septentrional, la situation reste 
à peu près sans changement. 

Les éléments de tranchées dans les-
quels les Allemands étaient parvenus à 
pénétrer, au nord do Festunert, ont été 
repris. 

Dans le secteur entre Loisne et la ri-
vière Lawe et, plus au Nord, des atta-
ques ennemies ont été repousséss. 

La bataille continue sur tout le front 
au nord du canal de La Bassée jusqu'à 
HoUebeke. 

Au sud d'Arias, les opérations de dé-
tail, tentées avec viçfiieur par l'adver-
saire contre nos positions de NeuviUe-
Itasse, ont chaque fois échoué. 

nemi s'est avancé alors de Hollebeke, War-
neton et Pîoegsteert vers Wytschaete et les 
falaises de Messines, qui étaient ses objectifs 
•principaux. C'est à ce moment que quelques-
unes de nos troupes ont fait une charge.' bril-
lante, balayant l'ennemi du village de wyts-
chaete, tandis que d'autres bataillons an-
glais emportaient d'assaut toute la crête des 
falaises et la nettoyaient de bout en bout, 
bien que l'ennemi occupât peut-être encore 
le village de Messines sur l'autre ver-sant. 

L'ennemi arrêté sur les falaises 
de Messines 

Londres, 12 Avril. 
Le correspondant du Times au front britan-

nique télégraphie, le 11 avril ; 
Dans le secteur nord de la dernière atta-

allemande, notamment dans la région des 
falaises de Messines, l'avance est, je pense, 
définitivement arrêtée. Je reviens de la ré-
gion située à l'arrière de cette partie de la 
ligne de bataille et tout ce que j'ai vu et en-
tendu donne confiance. 

Dans le secteur sud de l'attaque, les com-
bats continuent dans l'étroite région située 
à l'extrémité de l'angle de l'attaque alle-
mande. La façon splendide dont notre ligne 
a résisté à l'extrémité Sud, vers Givenchy, 
a réduit l'avance de l'ennemi à un front se 
contractant sans cesse à l'ouest de Laventie, 

Londres. 12 Avril. 
Le correspondant du Daily News au front 

britannique télégraphie, le 11 avril : 
Nous sommes fermement è'Jhlis le long de 

la crête des falaises de MSssines. Je suis 
convaincu que si nous avons à bouger de la 
ce ne sera pas en arrière. L'ennemi a fait 
quelques progrès seulement dans la région 
Lestrem-Estaires et il reste à VOIT jusqua 
quel point il pourra exploiter son avance ou 
tourner à son avantage l'étroit saillant cpiil 
a créé. 

Il y a 80 divisions allemandes 
contre Farinée anglaise 

Paris, 12 Avril. 
Dans le Morning Post, le colonel Reping-

ton évalue à 80 divisions environ les forces 
allemandes opposées aux forces anglaises. 
La grande masse des forces allemandes, dit-
il se trouve toujours entre Arras et Noyon. 
L'échec éprouvé par le général Huitier dans 
sa marche sur Amiens et la présence mena-
çante des réserves françaises peuvent avon 
décidé le haut commandement allemand à se 
borner pour le moment à tenter de détruire 
par un assaut direct les armées anglaises.-
Les Allemands disoosent de ressources en 
hommes considéiables pour accomplir cette 
tâche Ces ressources ont probablement été 
augmentées ces derniers temps par de nou-
velles divisions venues dm front russe. 

En face des troupes britanniques, on ne 
trouve pas seulement les armées de Mar-
witz et de Below, qui s'étendent de la Som-
me jusqu'au nord d'Arras, mais aussi la 
6° armée de von Qoast, entre La Bassée et 
Armentières, et la 4o armée. d'Armentières 
à la mer. Marwitz a au moins 23 divisions ; 
Otto von Below, 30. J'évalue l'armée de von 
Qnast à 12 divisions. L'effectif de la 4° ar-
mée dans le Nord est incertain. Elle avait 
40 divisions au mois d'octobre dernier ; seize 
d'entre elles, dont la 3° division navale, q«i 
a rejoint de Marwitz, ont déjà été identi-
fiées sur d'autres points. 

Une telle situation exige que le gouverne-
ment fasse voter, sans tenir compte de l'op-
position, la nouvelle loi sur le service mili-
taire, J.J.J.J^^ 

Le bombardement 
de Paris 

Le bombardement ceatmos 
Paris, 12 Avril. 

Le bombardement de la région 
parisienne par un canon à lon-
gue portée continue aujourd'hui 

Oaiix fsmmes blessées 
Paris, 12 Avril. 

Le premier obus qui a atteint Paris ce 
matin a fait plus de bruit que de mal." Il est 
tombé sur le pavé, près d'une petite cha-
pelle, dont quelques vitraux ont été endom-
magés par des éclats de pierre. Un autre 
projectile a écorné le toit d'une maison et 
pénétré dans un logement où il a éclaté, 
causant des dégâts. Deux femmes y ont été 
blessées. 

L'Obus touillé sur h orêobe 
li y a 4 marte et 21 blessés 

. Paris, 12 AvriL 
De nouveau, hier, le canon du kaiser a bom-

bardé Paris. Les Boches avaient déjà atteint 
une église, faisant des victimes innocentes. 
Qu'ils se réjouissent 1 Un obus est tombé hier 
dans une crèche tuant des femmes et des en-
fantf. 

Ont été tuées ou sont morts de leurs blessu-
res, Mmes Lair, X..., M. Henry Biaggi et lea 
enfants Jean Ecalle et Ghauvet. 

>Ont été blessés : Mlles Hunsbeiithler et Lo-
reau, élèves sage-femmes ; Mmes Quelgor, 
Perros, Miray, Retier, Devoix, Ménard, Egal-
le, Léontine Lebron, née Duorocq ; Louise Des-
lande, née Maiduit, les enfants Liret, Lardât. 
Perron, Pauleute, Lebon et MM. Desprat, 
76 ans ; Proulet, 71 ans ; Lecavet, 33 ans, sol-
dat ; Alexandre Crîton, Léonard Laprade, 
78 ans, Maurice luguener, 43 ans. 

Paris, 12 Avril. 
Le Petit Journal a visité quelques minutes 

après le forfait, la crèche blessée. L'obus est 
venu frapper un pavillon de deux étages. 
Entré par le rez-de-chaussée, l'engin défonça 
le mur à 3 mètres du sol et vint éclater au mi-
lieu d'une salle où se trouvaient vingt-deux 
femmes relevant de couches. 

Auprès d'elles étaient dans leurs berceaux 
de petits poupons âgés de quelques semaines, 
et Ton pense, en voyant la salle dévastée, 
que ces chers petits êtres n'avaient pourtant 
pas mérité tant de haine, eux dont les yeux 
s'ouvraient à. peine au soleil. Nous avons vu 
au cours de notre visite des Françaises parmi 
les plus nobles et les plus courageuses. Nous 
parlons des sages-femmes et des infirmières.' 
Le bruit de la détonation les glaça, mate une 
seconde pas beaucoup plus. 

Toutes, instinctivement accouraient la où 
leur devoir les appelait. 

Le spectacle qui s'oSi-ait à elles était cepen-
dant des plus tragiques. Tous les lits étaient 
renversés, retournés, leurs montants de fer 
arrachés et tordus. 

Sous les matelats éventrés gisaiient de mal-
heureuses femmes, geignant lamentablement. 
Il fallut les dégager avec précaution, et ces 

îPeuiileton du Petit Provençal du 13 Avril. 

— 98 — 
LE COMTE 

DE 

DEUXIEME PARTIE 

A 

« Teresa avait cédé bien maigre" elle : 
mais eUg avait vu à la figure bouleversée du 
jeune homme, elle comprenait à son silence 
entrecoupé de tressaillements nerveux, que 
quelque chose d'étrange sa passait en lui. 
Elle-même n'était pas exempte d'une agitation 
totérieure, et sans avoir cependant rien fait 
elle l'ignorait, ; mais elle ne sentait pas 
moins que ces reproches seraient mérités. 

« Cependant, au grand étonnement de Te-
resa, Luigi demeura muet, et pas une parole 
n'entr'ouvrjt ses lèvres pendant le reste de la 
soirée. Seulement, lorsque le froid de la nuit 
eut chassé les invités des jardins et que les 
portes do la villa se furent refermées sur eux 
pour une fête intérieure, il reconduisît Te-
resa : puis comme elle allait rentrer chez elle: 

« — Teresa, dit-il, à quoi pensais-tu lors-

Reproduction Interditis aux journaux qui n'ont pas 
Sa traité ave« MM.Calmann-JUvy. éditeurs, b Paris. 

que tu dansais en face de la jeune comtesse 
de San-Felice î 

« — Je pensais, répondit la jeune fille dans 
toute la franchise de son âme, que je don-
nerais la moitié de ma vie pour avoir un cos-
tume comme celui qu'elle portait. 

« — Et que te disait ton cavalier î 
« — Il me disait qu'il ne tiendrait qu'à 

moi de l'avoir, et que je n'avais qu'on mot 
à dire pour cela. 

« — Il avait raison, répondu Luigi. Le dé-
sires-tu aussi ardemment que ta le dis ? 

« — Oui. 
t — Eh bien, tu l'auras I 

« La jeune fille, étonnée, levé la tête pour 
le questionnetr ■mais-son visage était ed som-
bre et si terrible qué la parole sa glaça sur 
ses lèvres. • 

» D'ailleurs, en disant ces paroles, Lugi 
s'était éloigné. 

« léresa le suivit des yeux dans la nuit 
tant qu'elle put l'apercevoir puis, lorsqu'il 
eut disparu, elle rentra chez elle en Soupirant 

« Cette même nuit jl arriva un grand événe-
ment par l'imprudence sans doute de quelque 
domestique qui avait négligé d'éteindre les 
lumières ; le feu prit à la villa San-Felice, 
juste dans les dépendances de l'anpartement 
de la belle Carmela. Réveillée au milieu de 
la nuit par la lueur des flammes, elle avait 
sauté au bas de son lit, s'était enveloppée de 
sa robe de chambre, et avait essayé de fuir 
par la porte ; mais le., corridor par lequel il 
fallait passer était déjà la proie de l'incen-
die. Alors elle était rentrée dans sa chambre 
appelant à grand cris du secours, quand 
tout à coup sa fenêtre, située à vingt pieds 
du sol. s'était ouverte ; un jeune paysan s'é-
tait élancé dans l'appartement, l'avait prise 

dans ses bras, et, avec une force et une 
adresse surhumaines, l'avait transportée sur 
le gazon de la pelouse, où elle s'était éva-
nouie. Lorsqu'elle avait repris ses sens, son 
père était devant elle. Tous les serviteurs 
l'entouraient, lui portant des secours. Une 
aile tout entière de la villa était brûlée ; 
mais qu'importait, puisque Carmela était 
saine et sauve. 

« On chercha partout son libérateur, mais 
son libérateur ne reparut point ; on le de-
manda à tout le monde, mais personne ne 
l'avait vu. Quant à Carmela, elle_ était si 
troublée qu'elle ne l'avait point reconnu. 

« Au reste, comme le comte était immensé-
ment riche, à part le danger qu'avait couru 
Carmela et qui lui parut, par la manière mi-
raculeuse dont elle y avait échappé, plutôt 
une nouvelle faveur de la Providence qu'un 
malheur réel, la perte occasionnée par les 
flammes fut peu de chose pour lui. 

« Le lendemain, à l'heure habituelle, les 
deux jeunes gens se retrouvèrent à la lisière 
de la forêt. Luigi était arrivé le premier. Il 
vint au-devant de la jeune fille avec une 
grande gaieté ; H semblait avoir complète-
ment oublié la scène de la veille. Teresa 
était visiblement pensive ; mais en voyant 
Luigi ainsi disposé, elle affecta de son côté 
l'insouciance rieuse qui était le fond dé son 
caractère quand quelque passion ne le venait 
pas troubler. 

« Luigi prit le bras de Teresa sous le sien, 
et la conduisit jusqu'à la porte de la grotte. 
Là il s'arrêta. La jeune fille, comprenant qu'il 
y avait quelque chose d'extraordinaire, le 
regarda fixement 

« — Teresa, dit Luigi, hier soir tu m'as dit 
quo tu donnerais tout au monda poux avoir 

un costume pareil à celui de la fille du 
comte ? 

î — Oui, dit Teresa avec étonnement mais 
j'étais folle de faire un pareil souhait. 

« — Et moi je t'ai repondu : C'est bien, 
tu l'auras. 

« — Oui, reprit la jeune fille, dont l'éton-
nement croissait à chaque parole de Luigi ; 
mate tu as répondu cela sans doute pour ma 
faire plaisir. 

« — Je ne t'ai jamais rien promis que je 
ne te Taie donné, Teresa, dit orgueilleusement 
Luigi ; entre dans la grotte et habille-toi. 

« A ces mots il tira la pierre, et montra à 
léresa la grotte éclairée par deux bougies 
qui brûlaient de chaque côté d'un magnifique 
miroir ; sur la table rustique, faite par Luigi, 
étaient étalés le collier de perles et les épin-
gles de diamants ; sur une chaise à côté était 
déposé le reste du costume. 

« Teresa poussa un cri de joie, et, sans 
s'informeT d'où venait és costume, sans pren-
dre le temps de remercier Luigi, elle s'élança 
dans la grotte transformée en cabinet de toi-
lette. 

« Derrière elle Luigi repoussa la pierre, 
car il venait d'apercevoir, sur la crête <Tune 
petite colline qui empêchait que de la place 
où il était on ne vît Palestrina, un voyageur 
à cheval, qui s'arrêta un instant comme in-
certain de sa route, se dessinant sur l'azur 
du ciel avec cette netteté de contour particu-
lière aux lointains des pays mériddonr-tix. 

« En apercevant, Luigi, le voyageur mit 
son cheval au galop, et vint à lui. 

« Luigi ne s'était pas trompé ; le voyageur, 
qui allait de Palestrina à Tivoli, était dans le 
doute de son chemin. 

s La jeune homme le loi' Indiqua ; mais, 1 

comme à un quart de mille de là la route se 
divisait en trois sentiers, et qu'arrivé a ces 
trois sentiers le voyageur pouvait de nouveau 
s'égarer, il pria Luigi de lui servir de guide. 

« Luigi détacha son manteau et le déposa 
à terre, jeta sur son épaule sa carabine, et, 
dégagé ainsi du lourd vêtement, marcha de-
vant le voyageur de ce pas rapide du mon-
tagnard que le pas d'un cheval a peine à 
suivre. 

« En dix minutes, Luigi et le voyageur fu-
rent à l'espèce de carrefour indique" par le 
jeune pâtre. 

« Arrivés là, d'un geste majestueux comme 
celui d'un empereur, il étendit la main vers 
celle des trois routes que le voyageur devait 
suivre : 

c — Voilà votre chemin, dit-il. Excellence, 
vous n'avez plus à vous tromper maintenant. 

« — Et toi, voici ta récompense, dit le voya-
geur en offrant au jeune pâtre quelques piè-
ces de menue monnaie. 

« — Merci, dit Luigi en retirant sa main ; 
je rendis un service, je ne le vends pas. 

« — Mais, dit le voyageur, qui paraissait 
du, EgstB habitué à cette différence entre la 
servùTiiSé de l'homme des villes et l'orgueil 
du campagnard, si tu refuses un salaire, ta 
acceptes au moins un cadeau. 

« — Ah I oui, c'est autre chose. 
« — Eh bien, dit le voyageur prends ces 

deux sequins de Venise, et donne-les à ta 
fiancée poux en faire une paire de boucles 
d'oreilles. 

« — Et vous, alors, prenez ce poignard, dit 
le jeune pâtre, vous n'en trouveriez pas un 
dont la poignée fût mieux sculptée (TAlbano 
à Civita-Castellana. 

.« — J'accepte, dit le voyagetur ; mais alors 

C'est moi qui suis ton obligé, car ce poignasd 
vaut plus de deux sequins. 

« — Pour un marchand peut-être ; mais 
pour moi, qui l'ai sculpté moi-même, il vaut 
à peine une piastre. 

« — Comment t'appelles-tu î demanda le 
voyageur. 

« — Luigi. Vampa, répondit le pâtre du 
même air qu'il eût répondu : Alexandre, roi 
de Macédoine.' 

• — Et vous î 
c* T éit le voyageur, j« m'appelle 
Snnbad le marin. 

Franz d'Epinay jeta un cri de surprise. 
— Simbad le marin ! dit-il. 
— Oui, Teprit le narrateur, c'est le nom que 

le voyageur donna à Vampa comme étant 
le sien. 

— Eh bien ! mais, qu'avez-vous à dire con-
tre ce nom ? interrompit Albert ; c'est un fort 
beau nom. et les aventures du patron de ce 
monsieur m'ont, je dois l'avouer, fort amusé 
dans ma jeunesse. 

Franz n'insista pas davantage. Ce nom de 
Sfmhad le marin, comme on le comprend 
bien, avait réveillé en lui tout un monde de 
souvenirs, comme avait fait la veille celui 
du comte de Monte-Cristo 

— Continuez, dit-il à l'hôte. 
« Vampa mit dédaigneusement les deus 

sequins dans sa poche, et reprit lentement le 
chemin par lequel il était venu. Arrivé à 
deux ou trois cents pas de la grotte il crol 
entendre un cri. 

(La mite a demain.) ALEXANDRE DUMAS. 

Voir le fUm Monte-Cristo dans les. Ciné-
mas passant les. vues Pathô frères. ' 



braves filles emportaient dans leurs taras ma-
lades et blessés. 

Sur un autre point, un obus entré par le 
toit est encore tombé dans la cage de l'esca-
lier, ravageant complètement les apparte-
ments voisins, dont celui de M. Renoir, frère 
du peintre connu. 

Les dégâts matériels sont relativement im-
portants. 

UN OBUS TOMBE SUR 

UN GARAGE D'AUTOS 

Un autre obus n'a pas fait de victimes et 
n;a pas causé de dégâts. Il est allé frapper à 
proximité d'une usine, sur un garage d auto-
mobiles. Une toiture a été réduite en miettes, 
iTnsine n'a pas souffert. 

UN AUTRE SUR UN JEU DE BOULES 

UNE FILLETTE EST TUEE 

L'un des projectiles est tombé sur le terrain 
'd'un jeu de boules. Trois personnes ont été 
atteintes parmi lesquelles une fillette de dix 
ans, dont le pauvre petit corps fut mis en 
o'ouilliie par l'éclatement de l'obus. 

'Six autres personnes ont été très blessées 
Toutes les vitres dans les environs ont été 

Çsntièrement brisées. 

L'itrâipatlon 
contre le crime ataantî 

Paris, 12 Avril 
Les journaux disent qu'il semble que les 

Allemands veuillent par leurs attentats sacri-
lèges accumuler sur leurs têtes les malédic-
tions des générations futures. Après avoir 
massacré dans une église des femmes et des 
enfants an prière, un de leur obus vient de 
tuer dans une clinique d'accouchement des 
enfants et des femmes. Lieu également sacré 
qui aurait du être couvert par les lois de l'hu-
manité. 

Aux cris des victimes, d'autres cTis sont 
poussés de : Ah ! les bandits 1 Ah ! les mau-
dits ! Les secours sont vite organisés. Le pré-
sident de la République arrive sur les lieux, 
chacun est saisi d'horreur devant le specta-
cle pitoyable de petits lits d'enfants couverts 
de eang et de plâtras. 

UDB tragique partie de boules 
Paris, 12 Avril. 

Un jeu de boules, près d'une guinguette, 
dans un quartier populeux. Une vingtaine de 
personnes — des vétérans qui en ont vu bien 
d'autres — sont là rassembles, lançant avec 
entrain le cochonnet. Il y a dans ce petit coin 
pittoresque des tonnelles déjà verdoyantes où 
ceux qui ne jouent pas trinquent en écoutant 
les récits des permissionnaires et les éclate-
ments des obus du canon kolossal. 

Le cabaretier verse du rouge dans les ver-
res. Les conversations vont leur train On 
s'exclame aux coups réussis: « S'il était donné 
â quelque boche». Lecteur fidèle de ces gazet-
tes d'outre-Rhin qui affirment que Paris et 
ses environs sont en proie à la panique de 
regarder ce spectacle, il n'en pourrait croire 
ses yeux. ; 

Ainsi on se distrait, on s'amuse et la vie 
continue normale, sous le o terrible » bom-
bardement qui, d'après eux, terrorise Paris 
et oblige les habitants à prendre leurs repas 
dans le Métro. 

C'est au milieu de ces gens tranquilles, en 
train de prendre leur distraction dans le nlus 
pacifique des jeux de plein air, qu'un obus 
boche tomba. Une petite bicoque, voisine de 
la guinguette et qui servait de remise, est 
réduite en morceaux, atteinte en plein. Cet 
endroit assez peuplé de la zone est immé-
diatement bouleversé. Maraîchère, chiffon-
niers qui disposent de leur après-midi sont 
chez eux à cette heure. 

.On accourut, le contraste est émouvant entre 
le spectacle si gai que présentait, il y a quel-
ques moments ce coin de banlieue et celui 
qu'offrent maintenant aux regards ces débris 
de bois, ces tonnelles tordues auxquelles est 
encore attaché le lierre et cette excavation où 
fument des bouts de planches de banquettes 
de tables. 

On compte deux morts et onze blessés. Les 
voitures d'ambulance arrivent presque en 
même temps que les pompiers qui déblayent 
le terrain rapidement. Un vieillard assis sur 
un banc à quelques pas du point de chute a 
été projeté dans la rue sans une égratignure. 
Il cet debout et raconte lui-même son in-
croyable aventure. 

i. Clemenceau décore une sage-femme 
Paifis, 12 Avril. 

Des qu'il a été rendu compte des circons-
tances du bombardement d'hier, M. Clemen-
ceau a décerné la Croix de guerre à Mme 
Lais, sage-femme, mortellement atteinte en 
service dans une crèche. 

tomment les Allemands 

peux pièces sont braquées sur la capitale. 
E1I38 ont repérées. — Nos artilleurs les 

bombarcient 
Front français, n Avril. 

'(De noire, correspondant de guerre de 
l'agence Havas) : 

D'innombrables articles ont déjà été écrits 
sur les fameux canons Krupp, orgueil « de la 
science et du génie allemand » qui bombar-
dent depuis le 23 mars la « place forte » de 
■Paris, sur le nombre de ces pièces liantes 
que l'on estimait à deux, à quatre etTnëme 
à sept, sur leur emplacement que l'on situait 
approximativement, sur leur mode de mise 
en batterie que l'on précisait être sur rails, 
sur leur protection que l'on affirmait être un 
tunnel et sur une foule d'autres détails géné-
ralement fantaisistes. 

La simple vérité que nous sommes allés 
chercher sur place, sur la partie de notre 
front qui les approche le plus, au milieu 
même des batteries lourdes françaises qui les 
çontrebattent, la voici : 

Tout d'abord les Allemands n'ont ou 
n'avaient en batterie que trois de ces pièces. 
On sait, en effet, que l'une d'elles a sauté 
dans les conditions que nous allons essayer 
de préciser. Deux de ces pièces étaient desti-
nées *i bombarder Paris. La troisième était 
en réserve, elle est entrée en action pour 
remplacer celle qui a fait explosion. Il reste 
donc actuellement deux pièces pouvant tirer. 
IL Y A DEUX PIECES A LONGUE PORTEE 

Les trois pièces se trouvaient situées à 
iquinze cents mètres environ au nord-ouest 
de Crépy-en-Laonnois, dans l'échancrure que 
forme le petit Ilot du mont de Joie, dont la 
côte la plus élevée est de cent quatre-vingt-
îonze mètres. 

- Ce petit massif montagneux dessine une 
sorte- de fer à' cheval dont l'ouverture serait 
tournée vers Crépy-en-Laonnois. A l'intérieur 
-de ce fer à cheval, à contre-pente des crêtes 
et sur les trois sommets d'un triangle ayant 
de huit cents à neuf cents mètres de côté, 
(se trouvaient les trois pièces. C'est le canon 
situé au sommet du triangle le plus éloigné 
de Crépy-en-Laonnois, dans la direction du 
Nord-Ouest, qui a éclaté II reste donc main-
tenant les deux autres seulement. Ainsi 
«m'on l'a dit déjà, elles sont du caliÈre 210 
et ont une trentaine de mètres de long, dont 
10 de culasse et 20 de volée. Elles se trouvent 
■en lisière de forêt et sont simplement mas-
quées par un hahile camouflage formé d'un 
treillis recouvert de branchages, se confon-
dant avec les arbres de la forêt. 

Ges pièces ne sont donc ni soùs un tunnel, 
ïii sous un abri bétonné. Elles ne tirent point 
sur rails, mais sont assises sur des plate-
ïûrmes bétonnées fixes. 
COMMENT LA BATTERIE FUT REPEREE 

Tous ces renseignements ont été obtenus 
îpar des photographies directes d'avions que 
nous avons sous les yeux et précisées par 
-des renseignements de prisonniers. Une carte 
ien relief à très grande échelle a été rapide-
ment établie et nous pouvons voir sur ce plan 
l'emplacement occupé par les trois pièces. 
Ces pièces ont été amenées par la voie fer-
mée de Laon à La Fène, grâce à un embran-
chement à « épi » construit à huit kilomè-
tres environ de Laon, sur la voie principale. 

Dès le mois d'octobre 1917, nos photogra-
phies d'avions avaient décelé la présence de 
cet « épi » et Ton suivait attentivement le 
développement de son tracé, ne pouvant évi-
demment se douter, on le concevra, qu'il 
s'agissait de l'établissement de canons desti-
nés à bombarder Paris. Toutefois, dès le 
•mois de février, les Allemands inquiets de 
l'indiscrétion de nos avions, établirent tout 
autour de l'emplacement que devaient occu-
per les canons de très nombreuses positions 
de batteries anti-aériennes. 

Ce luxe de précautions attira d'autant plus 
notre attention. Il fallait que ce que les Alle-
mands avalent à cacher fût, bien intéressant 
(»<>ur employer à dix-sept Kilomètres en aa> 

rière de leurs lignes un tel déploiement de 
forces. Aussi, dès qu'il1 fut établi que les pro-
jectiles qui étaient tombés sur Paris, le 
23 mars, étaient des obus provenant d'une 
pièce géante, le mystère ne tarda pas à être 
éclaire! et tout fut aussitôt mis en œuvre 
pour combattre efficacement les canons enne-
mis. 

PRECAUTIONS INUTILES 
Les Allemands avaient pris les précautions 

les plus minutieuses pour que leurs pièces ne 
fussent point repérées. Tout d'abord, elles 
étaient défilées de nos vues directes par les 
hauteurs de la colline qui les dominait ; les 
nombreuses batteries anti-aériennes qui les 
entouraient rendaient iefi outre nos observa-
tions par avions très difficiles. De plus, pour 
masquer complètement leurs pièces au mo-
ment du départ du coup, faisaient-ils précéder 
la mise à feu d'une intense émission de fu-
mée qui formait un nuage artificiel, impéné-
trable à la vue. 

Pour la même raison, ils ne tiraient pas la 
nuit, afin que la lueur de l'explosion ne révé-
lât point l'emplacement du canon. Mais il 
restait encore un mode de repérage auquel on 
a souvent recours pour déceler avec des 
appareils spéciaux la situation de batteries 
que Ton ne peut voir : le repérage au son ; 
afin d'obvier à ce dernier inconvénient, les 
Allemands, au moment précis où lotir grosse 
pièce tirait, faisaient partir en même temps, 
au moyen de dispositifs électriques toute une 
série de grosses pièces, dont les détonations 
se confondaient, afin de nous dérouter com-
plètement. 
NOS ARTILLEURS BOMBARDENT 

LES GROSSES PIECES 
Malgré toutes ces précautions, nous avons 

repéré les trois pièces allemandes ; avec la 
précision que nous venons d'indiquer et cha-
que fois maintenant que l'un des deux mons-
tres lâche son projectile, nos 320 et nos 370 
dirigent leur tir sur lui, gênant ainsi consi-
dérablement son action. 

11 y a même tout lieu de supposer que la 
pièce qui a été dispersée dans les airs n'a pas 
éclaté d'elle-même, mais que son explosion 
a été provoquée par un de nos obus. De nom-
breux prisonniers affirment, en effet, que l'of-
ficier et les sept servants allemands qui ont 
été tués-, ne sont pas tombés au moment de 
l'explosion de la pièce, mais ont été atteints 
avant par un de nos projectiles, qui a en 
mémo temps détérioré assez sérieusement la 
pièce pour la faire voler en éclat dès le coup 
suivant. 

Il convient, enfin, de noter que chacune de 
ces pièces, vu l'effet de son travail, ne doit 
pouvoir tirer que soixante-cinq coups environ, 
avant d'être hors de service. Or H0 coups en-
viron ont déjà été repérés, une des pièces 
ayant été détruite, il ne doit donc plus rester 
une longue carrière à accomplir aux deux 
autres. 

LIKSOT ClEBEgCEM-CZEMU 

la Lettre k TEmpereer 
ffAifrMa 

Encore us mensonge 
Washington, 12 Avril 

Dans les milieux officiels, on déclare 
qu'on est dans l'impossibilité de savoir quel 
est ce professeur Ajaderson qui aurait con-
duit des négociations de paix avec l'Autri-
che-Hongrie, selon une dépêche de Co-
penhague qui a été reproduite par le Ta-
geblatt. Le département d'Etat affirme à 
nouveau qu'aucune négociation officielle ou 
officieuse n'a été conduite au su du dépar-
tement d'Etat. 

Le groupe socialiste dn Parlement 
demandera des explications 

Paris, 12 Avril 
Le groupe socialiste s'est préoccupé des 

révélations diplomatiques, il a constaté la 
nécessité impérieuse d'obtenir des explica-
tions détaillées. Les membres représentant 
le groupe au sein des Commissions exté-
rieures et de l'armée sont chargées d'obte-
nir à la réunion de mercredi des déclara-
tions précises du président du Conseil. 

Jeudi prochain, le groupe se réunira à 
nouveau pour examiner quelle suite parle-
mentaire, il y aura lieu de donner. 

La presse allemande rompt le silence 
Eâle, 12 Avril. 

Les journaux allemands après avoir pris 
un long temps de réflexion, ont commencé, 
hier, à commenter la télégramme de l'empe-
reur Charles au kaiser et la dernière note 
autrichienne. Ce n'est que demain, sans 
doute, qu'on pourra savoir ce qu'ils pensent 
maintenant de la publication faite entre 
temps par le gouvernement français, de la 
lettre même de l'empereur Charles à M. 
Poincaré. 

La presse aatriehienne 
Bâle, 12 Avril. 

Un télégramme officieux de Vienne, qui ré-
pand les commentaires de la presse autri-
chienne, au sujet du dernier communiqué 
de la Ballplatz et du télégramme de l'empe-
reur Charles, les présente en disant : 

« Les journaux saluent avec une vive satis-
faction la réfutation décisive du comte Czer-
nin. 
' lia voient dans l'acte sans précédent de M. 

Clemenceau une nouvelle tentative de semer 
la discorde entre l'Allemagne et l'Autriche-
Hongrie et d'ébranler leur alliance ». 

Du Fremdenblatt : 
, L'offensive do M. Clemenceau contre l'alliance 

austro-liojigroise a échoué piteusement. M. Cle-
menceau, a voulu tromper le monde al S'est trompé 
îm-mêfcei car il verra maintenant ini'on ne peut 
pas séparer l'Allemagne do l'Autriche-Hongrie. 
L'empereur Charles, indigné de l'audacieuse faus-
seté <|u président du Conseil français, a adressé 
au kaiser un télégramme qui compte parmi les 
plus chaudes manifestations de fideUté de l'al-
liancie. 

La. Neue Freie Presse écrit que le télégram-
me de l'empereur Charles ne laisse plus sub-
sister le moindre doute, que les lettres signa-
lées par M. Clemenceau sont dues à une ma-
chânation infâme, dirigée contre la monar-
chte. L'Alliance est confirmée par la présence 
de troupes austro-hongroises sur les champs 
de bataille français. 

La Neues Wiener Tageblalt reproche à M. 
Clemenceau de n'avoir pas connu la. nature 
véritable de l'alliance de l'Autriche-Hongrie 
et de l'Allemagne. 

Les deux empires sont si étroitement unis au-
jourd'ihui par mille liens que nulle puissance au 
inonde ne peut plus les séparer. 

Les journaux hongrois déclarent également 
approuver, entièrement le télégramme de 
l'empereur Charles et partager entièrement 
à l'égard de l'Allemagne, les sentiments de 
fidélité qu'il a affirmés. 

franco-espagnole 
LES EXPORTATIONS DE ViNS ESPAGNOLS 

RENCONTRENT DES DIFFICULTES 
Madrid, 12 Avril. 

Les députés des régions vinicoles se sont 
réunis et ont décidé d'interpeller le gouver-
nement. Ils désirent savoir pourquoi une 
convention commerciale ayant été signée 
avec la France les exportations de vins ren-
contrent des difficultés prohibitives et ils de-
mandent que ces. difficultés soient suppri-
mées et que l'exportation soit libre. 

La Barbarje_alBemande 
LA BARBARIE ALLEMANDE 

SUR LES VILLAGES SANS DEFENSE 
EN ARRIERE DU FRONT 

Londres, 12 AvriL 
D'après les correspondants sur le * front 

français, une chose qui, dans cette nouvelle 
phase de la guerre, fait mal au cœur, c'est 
la brutalité de l'ennemi qui lance des cen-
taines d'obus à gaz sans avertissement, sur 
une ville qu'il sait encombrée de civils et 
qui arrose sans cesse de shrapnells et d'obus 
de petits hameaux éloignés de la ligne de 
combat. 

Beaucoup de femmes et denfants intoxi-

qués par les gaz sont ̂ it. traitement dans les 
hôpitaux britanniques. 'L'évacuation des lo-
calités désignées s'est faite dans un ordre 
parfait. Les autorités françaises ont fourni 
les moyens de transport nécessaires pour 
les malades et les vieillards. 

Pourtant, la violence du bombardement 
des régions arrières a rendu cette opération 
extraordinairement difficile parce que les 
gens avaient à marcher le long de plusieurs 
routes qui se trouvaient soumises à un feu 
continuel. Us ont d'ailleurs marché sous ce 
bombardement avec un tel calme que les 
troupes qui les croisaient ne pouvaient dis-
simuler leuT admiration pour leur courage 

L'instrnction sur le point d'être close 
Paris, 12 Avril. 

Le Malin dit qu'on considère généralement 
que le lieutenant Jousselin sera très prochai-
nement en mesure de clore la nouvelle en-
quête et que l'affaire Bolo aura bientôt son 
dénouement. 

Bolo interrogé 
Paris, 12 Avril. 

Le lieutenant Jousselin s'est rendu ce matin 
à la prison de la Santé et y a interrogé 
Rolo pacha. 

Un témoin dont l'audition n'a pu être 
achevée hier a été convoqué au Palais de 
Justice par le lieutenant Jousselin.-

Les Origines de la Guerre 
L'ALLEMAGNE CHERCHAIT A TOUT PRIX 

A ATTAQUER LA FRANCE 
Paris, 12 Avril. 

Le journal L'Heure reproduit un article de 
la revue L'Europe Nouvelle rapportant une 
conversation qui eut lieu le 17 juillet 1914 en-
tre le docteur Muehlon, de lusine Krupp, 
aveo un gros industriel français, avec lequel 
il était en relation d'affaires. 

Muehlon, parlant de la situation internatio-
nale, montra celle-ci extrêmement grave et 
affirma que des renseignements de source 
certaine et des conversations qu'il venait 
d'avoir dans les milieux dirigeants de Berlin 
ainsi qu'avec von Bohlen, ami intime de l'em-
pereur, lui permettait d'affirmer la volonté 
expresse de l'Allemagne de faire la guerre. 

La France n'échappera pas à la ruerre, 
L'Autriche enverra un ultimatum à .'a Serbie 
le 22 juillet et les hostilités commenceront 
contre elle le 28 Juillet. 

Son interlocuteur remarqua que rien ne 
prouvait que la France s'intéresserait à la 
Serbie. Muehlon reprit alors . : C'est à la 
France que Ton veut faire la guerre et la 
mobilisation est déjà commencée. L'industriel 
ayant demandé ce qu'il adviendrait si, la Rus-
sie mobilisant, la France ne voulant pas se 
battre pour la Serbie refusait de mobiliser, 
Muehlon lui répondit : Bien ne pourrait 
mieux servir les intérêts, do l'Allemagne. Guil-
laume et Nicolas sont d'accord. Un pacte se-
cret existe entre eux aux termes duquel la 
Bussie deviendrait l'alliée de l'Allemagne si, 
dans les huit jours suivant la mobilisation 
russe, la France, parjure à son traité d'al-
liance, ne mobilisait pas. La France aurait 
affaire à l'Allemagne et à la Russie coali-sées. 

Cette communication fut aussitôt commu-
niquée aux ministères compétents, 

La Situation du général Foeh 
jugée par les Anglais 

Londres, 12- Avril. 
A' la Chambré des Communes, répondant à 

une question au sujet de la position du gé-
néral Foch, M. Bonar Law dit : 

La situaton actuelle est la suivante : Le 
Conseil de Versailles en tant qu'il s'agit de 
la conception des plans et des détails, con-
tinue à fonctionner. Le général Foch, on le 
sait, était président de ce Conseil ; on dut 
le charger d'une autre besogne. Il fut nommé 
avec la pleine approbation non seulement du 
gouvernement, mais aussi des généraux in-
téressés et il dirige la stratégie des deux ar-
mées. 

Il exerce les pouvoirs de général en chef 
et dirige la stratégie de la bataille présente. 

M. Bonar Law ne pense pas qu'il y ait quel-
qu'un dans la Chambre des Communes ou 
au dehors qui n'éprouve de la reconnaissance 
de ce que la- situation soit ainsi et aussi 
qui n'espère pas qu'il résultera une coordi-
nation plus étroite que dans le passé. 

Le Congrès des Nationalités 
opprimées par 

DECLARATIONS DE M. ALBERT THOMAS 
Rome, 12 AvriL 

Dans une interview accordée à Mussaloni, 
M. Albert Thomas a précisé son point de 
vue sur la portée du Congrès des nationa-
lités : 

J'ai tenu à prendre part au Congrès, dit M. Al-
bert Thomas, pour souligner l'importance des fac-
teurs nationaux dans l'Internationale. 

Nous sommes venus, mes compagnons Tchèques, 
Polonais, Yougo-Slaves, Roumains, Italiens et moi-
même, pour représenter le Comité socialiste de l'En-
tente entre nationalités, récemment fondé à Paris. 

Ce que nous voulons dire, c'est qu'il n'y a pas de 
possibilité d'émancipation prolétarienne dans une 
Europe où survivent des régimes de force et d'impé-
rialisme. • 

Le Congrès, d'autre part, a mis en évidence ce 
fait que les nationalités ne peuvent se développer 
qu'en conformité avec les principes démocratiques, 
lesquels, à leur tour, peuvent créer une ambiance 
favorable au mouvement socialiste. 

Ce Congrès a précisé la carte future des peuples, 
basé essentiellement sur le droit des peuples a dis-
poser d'eux-mêmes, et sur la Société des Nations. 

CE QUE DIT M. ORLANDO 
Rome, 12 Avril. 

M. Orlando a reçu aujourd'hui les déléga-
tions qui ont participé au Congrès des na-
tionalités oprimées par l'Autriche-Hongrie. 
M Orlando a rappelé en termes émus la 
conversation qu'il eut, à Londres, avec M. 
Troumbitch, qui lui demandait qu'on per-
mît à ses compatriotes de combattre dans 
l'armée italienne, malgré le danger d'être 
pendus s'ils étaient faits prisonniers. 

Il a évoqué cet épisode du front italien où 
des soldats tchèques, malgré le danger dou-
ble qui les menaçait des deux côtés du front, 
entendant chanter l'hymne tchèque, se levè-
rent, rectifièrent la position et restèrent im-
mobiles jusqu'à la fin de l'hymne national, 
symbole le plus haut et le plus sacré de la 
Patrie. 

M. Orlando a conclu en disant : A travers 
ces épisodes, je vois se lover et resplendir 
comme une croix synthéKsant toute les souf-
frances, les sacrifices et les morts. Mais sur 
cette croix est inscrit : « Espoir, foi dans ce 
signe, tu vaincras, et dans ce signe, mes-
sieurs, vous vaincrez ». 

La Question des Etfectls en Angleterre 
LA LIMITE D'AGE RESTE FIXEE A GO ANS 

Londres, 12 Avril. 
La Chambre des Communes, par 262 voix 

contre 152, a repoussé la proposition tendant 
à fixer la limite d'âge .militaire à 48 ans, qui 
reste, en conséquence, à 50 ans, comme dans 
le projet primitif. 

Sir Eric Geddes, ministre de la Mobilisa-
tion civile, donne à entendre que 7. % seule-
ment des hommes touchés par la nouvelle loi 
seraient appelés sou,*- les drapeaux cette an-
née, les 93 autres devant rester dans la vie 
civile. 

Le ministre déclare que les mécaniciens 
arrivent littéralement en foule sous les dra-
peaux. 
LA LOI DES EFFECTIFS 

SERA APPLICABLE JEUDI 
Londres, 12 AvriL 

La Chambre des Communes a décidé de 
procéder à la discussion du bill des effectifs, 
en employant le système de clôture appelée 
« guillotine » et par lequel le bill sera davisé 
en un certain nombre da fractions nui de-

vront être votées chacune dans un temps dé-
terminé. La Chambre des Communes siégera 
dûuze heures consécutives samedi. De la 
Chambre des Communes, mardi, le projet 
sera porté devant la Chambre des lords qui 
le votera mercredi et jeudi en toutes lectu-
res. La loi sera donc applicable dès Jeudi. 

f flàip iMre fSmêi 
Pour le transport des trempes en Europe 

Londres, 12 Avril. 
On télégraphie de Washington au Times i 
Les Etats-Unis disposent dès maintenant 

de près de trois millions de tonnes pour as-
surer le transport des troupes et des muni-
tions en Europe, non compris 471.000 tonnes 
de navires hollandais et 250.000 tonnes de 
navires japonais. On pense que vers la fin 

fnai le t tonnage disponible atteindra 3 mil-
ions et demi de tonnes. D'autre part, les bu-

reaux navals américains ont la certitude 
que le rendement des chantiers de construc-
tions sera, pendant le second trimestre de 
1918, double de celui du premier trimestre. 

L*Aftemagne laice 
de HQ.a¥8an% cuirassés 

Londres. 12 Avril. 
D'après les dépêches d'Amsterdam, la presso 

allemande annonce qu'une très grande acti-
vité règne dans les chantiers de construc-
tions navales do l'empire. Au cours des der-
niers temps, les cuirassés Bavière et Bade, 
les trois grands croiseurs armés Ilindenburg, 
Mackejisen et Graf-von-Spee, ont terminé 
leurs essais. Deux nouveaux bateaux de 
guerre, le Saxe et le Wurtemberg seront lan-
cés au début de mai, en présence de l'em-
pereur et des rois de Saxe et de Wurtemberg, 

• Paris, 12 Avril. 
D'une nouvelle liste d'adhésion à la Coali-

tion Républicaine, nous relevons les noms 
suivants : 

MM. Chavoix, Cabrol, Nectoux, Bouveri, 
Pouzet, Octave Vigne, Brcnier, Fourment, 
Emile Dumas, Reboul, députés. 

MM. Mauranges, avocat ; Th. Ruyssen, pro-
fesseur ; Camélinat, ancien député ; général 
Percin ; Laurent Tailhade ; Lavaud, ancien 
député ; Maurice Bouchor ; Gustave Hubbard, 
*ncien député, etc. 

Les adhésions sont reçues chez M. Dalbiez, 
député, secrétaire, rue Armand-Moisant, Pa-
ris, 

Les Instructions en Cours 
L'affaire Suzy Bepsy-Tremblez 

Paris, 12 Avril. 
Deux des inculpés dans l'information con-

tre l'actrice Suzy Depsy et C", le banquier 
Tremblez et l'antiquaire Jeay ont été amenés 
devant le lieutenant Gazier qui a reçu leurs 
déclarations au sujet d'une somme de cinq 
mille francs provenant du chèque de 25.000 fr. 
délivré par l'agent allemand Bettelhëim à 
Jeay au nom de Tremblez et que celui-ci 
prétend ne pas avoir touchés. 

Le Procès Goldsoll en Amérique 
New-York, 12 AvriL 

L'affaire Goldsoll, qui devait venir aujour-
d'hui devant le juge commissaire Hitt, a été 
renvoyée à lundi, sur la demande du minis-
tère public, sous le prétexte que les pièces 
à conviction fournies par les autorités fran-
çaises ne sont pas encore arrivées. 

La défense protesta contre l'ajournement, 
prétendant que les piècea furent reçues, mais 
que le ministère public ne veut pas les pro-
duire parce qu'elles sont insuffisantes. Elle 
insista pour que ces pièces fussent produites. 

Lyon, 12 Avril. 
Le jockey Flagnais qui, le 27 mai 1917, au 

hameau de Mérège, commune de Saint-Dl-
dUer-sur-Chalaa'onne, assassina Mme veuve 
Boilin, a été exécuté ce matin, à 5 h. 35, de-
vant le portail de la prison Saint-Paul, cours 
Suchet. Une première fois condamné à mort 
par la Cour d'assises de Bourges, Flagnais 
fut condamné à mort par la. Cour d'assises 
du Bhône qui, le 24 janvier dernier, pronon-
çait une nouvele sentence de mort. Le con-
damné, affaissé, a dû être porté sur la bas-
cule par les aides de M. Deibl&r. Il n'y a eu 
aucun incident. 

Paris, 12 Avril. 
Le Figaro. — De M. Alfred Capus : 
Quoi qu'il en soit et avant nue l'en puisse se 

prononcer sur la réalité complète de l'atTaixe, on 
a le drodt cependant d'affirmer que la France ne 
s'est pas départie une heure da l'attitude la plus 
droite et la plus terme vis-à-vis de ses alliés. 

La Petite République. — De M. L. Puech : 
Admettons un instant que la publication de la 

lettre de l'empereur Charles I" puisse prêter le 
flanc à quelques critiques, est-ce à nous vraiment 
à les souligner, à les mettre en relief en pré-
sence de l'extrême âpreté de l'offensive des Alle-
mands 1 Quand la bataille fait rage on ne dis-
cute pas le chef. On le suit. 

L'Evénement. — De M. Pierre Bertrand : 
Le I-Iabshourg dira peut-être tout bas — c'est 

peut-être dit déjà — au Hohenzollern : « Mon bon 
frère, rappelez-vous que nous étions d'accord I » 

La question est qu'il ne lui est pas possible de 
le dira tout haut. 

L'Œuvre. — De M. féry : 
Qui sait si l'empereur Charles, malgré ses dé-

négations et ses protestations faciles à prévoir, 
n'a pas lui-même provoqué la Tiposto française et 
n'a pas cherché clans cette polémique paradoxale 
un moyen do brusquer les choses et d'en finir. 
Attendons cette fin sans crainte et sans fièvre. 
Tout annonce qu'eue est prochaine. 

La Victoire. — La lettre de' l'empereur 
Charles. — De M. Gustave Hervé : 

En prolongeant une conversation qui ne pouvait 
pas aboutir, nous risquions do créer entre l'Italie 
et nous de redoutables malentendus. Clemenceau 
y a mis fin en administrant a l'empereur d'Autri-
che un magtstral coup do cravache à la lace du 
monde entier. La guerre continue. 

Parti Radical et Radical-sooiaSiste 
FEDERATION REGIONALE DU SUD-EST 
On nous communique : 
Les membres de la Fédération régionale du parU 

radical et radical-socialiste du Sud-Est se sont réu-
nis avant-hier, à 6 heures, à la Brasserie Colbert. 
Les groupements do Toulon et de Nice étalent repré-
sentés. 

Le citoyen EsUer, président, prononce reloge fu-
nèbre du citoyen Ebsîein, secrétaire général, ré-
cemment décédé et fait procéder à son remplace-
ment : Le citoyen Gautier est élu* jusqu'au prochain 
Congrès. 

La question de l'adhésion au Comité de coalition 
républicaine do Marseille donne lieu à un échange 
do vues à la 6uite duquel sont nommés délégués les 
citoyens Estier, Gautier et Issartiev; délégués sup-
pléants les citoyens Bensa. J.-J. Payan et Pelas. 

En ce qui concerne l'adhésion au Comité central 
de Paris, l'assemblée adopte l'ordre du Jour sui-
vant : 

« La Fédération décide d'envoyer son adhésion de 
principe au Comité de coalition répubUcalne à 
Paris, sous réserve de modalités a instituer par lui 
pour coordonner l'action du Comité central avec 
celle des Comités de coalition républicaine de pro-
vince ». 

La Fédération donne également son adhésion a 
l'Orphelinat laïque fondé par le dévoué Vial-Hermo-
laus. 

La séance est levée a 7 h. 45. 
Le président : N. Estier; 

Le secrétaire : t. Gautier. 

TIR ET PBÊPABATIQ^ RfliLITAIRE 
A la Société Le Drapeau, préparation au C P. 

S M, infanterie et cavalerie. Education physi-
que et cours théoriques au siège, gymnase Ber-
trand-Thavaud, 9. rue d'Arcole. 

■vw A la Société Mixte de Tir, demain, a 8 h.30, 
au stand, inscription pour le C. P. S. M. des élè-
ves des classes 20 et 21. entraînement pour les 

cltamplonnalts de France des lycées et écoles su-
périeures de commerce; tir réduit et a 900 mètres. 

•wv A l'Ecole Marseillaise Louis Morln, demain, 
sortie en mer (section marine); mardi, a 8 h. 30, 
cours théorique, marine; mercredi et vendredi, à 
8 h. 45, gymnastique au 6iège. Les élèves de la 
classe 1919 ayant passé leur C P. S. M. sont priés 
de retirer leur certificat et brevets au siège. Ins-
criptions tous les soirs, au siège, 16, rue "Barthé-
lémy. 

vw Au groupement des Sociétés La Patriote 
l'Etrier et Excursionnistes de Provence (S. A. G.) 
domain matin, a 8 heures, rassemblement des élè-
ves au Pharo (stand do la Patriote); cours d'édu-
cation physique et de préparation au C. P. S. M.; 
a 11 h/Mires, au calé de France, réunion d'adieux 
des conscrits de la classe 1919. Inscriptions, 3, rue 
Canneblere (siège do l'Etrier), 208, boulevard 
Baille (siège des Excursionnistes de Provence), et 
au Pharo (stand de la Patriote). 

Notules Marseillaises 

La viande subit une hausse à Marseille, 
tandis que l'on signale une baisse à Paris. Le 
rapprochement de ces deux situations peut lés 
expliquer. Marseille a reçu une population 
nouvelle, tandis que celle de Paris est en 
passe de diminuer. La loi de l'offre et de la 
demande intervenant a provoqué la hausse à 
Marseille où la demande excédait l'offre, et 
la baisse à Paris où l'offre était supérieure à 
la demande. 

Mais il y a, à la hausse, une cause plus loin-
taine. En octobre dernier, le fourrage man-
quant, le gouvernement supprima les jours 
sans viande, pour que le bétail abattu dimi-
nuât les quantités de fourrage nécessaire. Il 
eût fallu autoriser l'abatage du bétail, sans 
supprimer les jours sans viande, et faire con-
server les excédents de viande de boucherie. 

Aujourd'hui, le bétail amené sur le marché 
est moins nombreux et il y a insuffisance de 
viande, d'où la hausse ! Constatons une fois 
encore le manque de prévoyance qui marque 
notre politique alimentaire. 

La Température 
Ciel nuageux, hier, à Marseille. Le thermomètre 

marquait, 14° 9. a 7 heures du matin; 19', à 1 heure 
do l'après-midi et 16" à 7 heures du soir. Maximum, 
21° 1; minimum, 10» 3. Aux mêmes heures, le ba-
romètre indiquait les pressions de 769 "/* i ; 
757 "/" 5 et 755 "/* 0. Un vent d'Est-Sud-Est mo-
déré, a régné pendant toute la Journée." 

Par arrêté de ce jour, M. le préfet a nommé M. 
CaTvin Marius, rentier, membre do la Commission 
do surveiUance de la Crèche départementale. 

Parado d'exécution. — Co matin, a 8 h. 30, aura 
lieu, dans la cour de la caserne d'AureUes, boule-
vard d» la Corderie, une parade d'exécution, dovant 
un détachement de chacun des corps de la garni-
son. Sept soldats de divers régiments, condamnés à 
des peines de travaux publics, seront conduits à 
cette parade pour y entendre lecture des jugements 
prononcés par les 1" et 2' Conseils do guerre. Les 
troupes seront sous le commandement de M. le ca-
pitaine Matteï, adjudant de garnison. 

Conseil de guerre. — A l'audience d'hier, 
le 2» Conseil, présidé par M. le colonel Ar-
thaud s'est prononcé sur le cas suivant : 

Le soldat R... J..., du 8' colonial, étant en absence 
illégale, dénonça un sujet d'uno puissance neutre, 
se livrant à l'espionnage pour le compte de l'Alle-
magne. Cet individu, arrêté fi Cette, fut condamné à 
mort par le Conseil de guerre de la 10' région et passé 
par les armes. L'inculpé bénéficiant pour ce cas-là, 
d'une circortstamco atténuante et d'autre part, en 
raison de ses bons antécédents, ne s'est vu infliger 
que six mois de prison. 

La classe 19 et les pays évacués. — Les jeu-
nes gens de la classe 1919, résidant dans le 
département des. Bouches-du-Bhûne et dépen-
dant des bureaux de recrutement d'Amiens 
et de Péranne, sont informés que ces bu-
reaux ont été transférés aux Andelys (Eure), 
et qu'ils doivent faire connaître d'urgence au 
bureau dont ils dépendent, leurs nom, pré-
noms, leur nouvelle résidence, ainsi que le 
canton où ils ont été recensés. 

Pour les pupilles de ta Nation. — Le pré-
fet des Bouches-du-Bhône a reçu à nouveau 
pour l'œuvre des Pupilles de la Nation : 

M. Gibassier, vétérinaire, 100 fr.; M. Michel 
Pokrassoff, 200 fr.; M. Miche Storione, 1.000 
fr.; M. Adolphe Puget, 1.O0O fr.; M. S. Boses, 
100 fr. 

Le Kinola remplace le vin (clans Pbi«>, Drog. Epie.) 

La suppression des aspirateurs do gaz. — 
L'installation d'aspirateurs-compresseurs chez 
les abonnés ayant pour effet de priver les 
consommateurs voisins de la jouissance du 
gaz tout en risquant de provoquer des acci-
dents graves, M. le Maire de Marseille vient 
de prendre un arrêté prescrivant la suppres-
sion des aspirateurs sur les branchements 
particuliers des abonnés au gaz. 

Tramways Aix-Marseille. — La Compagnie 
des Tramways d'Aix-Marseille nous commu-
nique : 

Les machines génératrices de la sous-slallon de la 
Mounine qui ont &6 mises complètement hors ser-
vice en octobre 1917, par divers coups do foudre, 
viennent d'être remises en marche après six mois de 
travail et munies des derniers perfectionnements. 

Il en résulte une augmentation sensible de la vi-
tesse des tramways entre le Ppnt-de-l'Arc et la 
Malle qui fera gagner dix minrates environ, mais no 
suprime pas les inconvénients du charroi dans Mar-
seille contre lesquels la Compagnie ne peut malheu-
reusement rien. Elle saisit cette occasion pour infor-
mer les intéressés qu'ayant pu obtenir le matériel 
nécessaire, deux vagons à marchandises sont en 
construction au Pont-de-l'Arc et seront mis en ser-
vice fin juin, ce <mi permettra de donner plais de 
satisfaction au commerce et à l'industrie aixoises. 

Un enfant sous une auto. — Vers 5 heures, 
avant-hier soir, alors qu'il traversait le quai 
du Port, le petit Délia Corta Léopold, 10 ans, 
habitant place Vivaux, 3, allait tomber de-
vant l'auto 794-V 6, conduite par le chauf-
feur Bamon Rainero, demeurant à Mazar-
gues. Le pauvre enfant fut très grièvement 
blessé à la tête, et fut transporté à l'Hôtel-
Dieu dans un état alarmant. 11 y succombait 
hier matin, vers 5 heures, en dépit des soins 
assidus dont il était l'objet. 

Ecrasé par un pont tournant. — Un acci-
dent qui a eu des suites mortelles s'est pro-
duit hier, vers 1 heure, non loin du bassin 
du Radoub. Le journalier Trinidad Saetz, 
34 ans, s'était couché sous le tablier du pont 
qui franchit le canal du bassin. Un navire 
devant être conduit au radoub, le pont dut 
être ouvert et, dans son -roulement, le ta-
blier vint atteindre Saez qui fut à demi 
écrasé. Des passants l'ayant aperçu prévin-
rent le pontier et le tablier ne s'abaissa pas 
complètement. Mais le malheureux journa-
lier avait été si fortement pressé qu'il ne 
tarda pas à rendre le dernier soupir. Le 
corps a été transporté a Saint-Pierre. 

Les désespérés.— Bans l'après-midi d'avant-
hier, poussée par des chagrins de famille, 
Mme Jeanne Reymond, demeurant boulevard 
Capus, tentait de mettre fin à ses jour3 en 
se tirant un coup de revolver à la tempe 
droite. Elle reçut les soins du docteur Murât, 
puis elle fut transportée à la Conception. 
Son état est grave. 

Les vols. — L'autre soir, un peu avant la fer-
meture do son débit. M. Louis Daurelle, liquortsto, 
rue Klôber, 13, vit isorttr en courant, d,u couloir de 
l'immeuble, deux individus qui réussirent a s'éclip-
ser. Pou après, M. Daurelle constatait que son ap-
partement avait été cambriolé et que les malandrins 
lui avaient dérobé une somme de 7.000 francs en 
billets de banque, une autre de 140 francs en or, 
une obligation de 500 francs et pour environ 1.000 
francs de bijoux. « 

■wv Par effraction, avant-hier après-midi, des 
malfaiteurs ont pénétré chez Mme Gardés, 40, rue 
TlvoU, et s'y sont emparés, pour 3.000 francs de bi-
joux. 

wv La nuit précédente, daux sacs, valant 550 fr. 
ont été dérobés à la minoterie Blanc, à la Calado-
de-Saint-Louis. 

IyO Mondain est paru ce matin. 

Service de la Sainte-Baume. — Les dlmancho, 
mardi, Jeudi, départ d'Aubagne à 8 heures du ma-
tin en correspondance avec lo tramways partant do 
Marselllo, à 7 heures. Prière de prendre les tickets 
à l'avance au Syndicat d'Initiative de Provence, 
2, rue Paradis. 

Le réputé orchestre du Modem-Cinéma, brillam-
ment dirigé par le maître violoniste E6tera et dans 
lequel on apnrôcie la virtuosité de M. Armcngol, pla-
niste do mérite, joue en ce moment la délicieuse 

y 

valse Orientale, do J.-B. Fahrega, dont les précède»-
tes œuvres ont obtenu un si retentissant succès. Tou-
tes nos félicitations à notre aimable et distingua 
confrère. 

Petite ohronlque. — Demain, au Jeu de boule» 
de la Colline., grand concours trois par trois. Prix : 
20 fr Le tirage aura lieu à 10 h. 30. Les Joueurs sont 
priés d'apporter leurs boules. 

Vw' Le groupe marseillais de 1 Union française 
pour le suffrage des femmes, informe que la confé-
rence do Mme Lo Verrier est renvoyée et avisa 
ctu'une permanence est établie les mercredis et sa-
medis de 5 heures a 7 heures, 25, cours Plerre-Puget, 
pour les adhésions et les renseignements. 

Autour de Marseille l 
AUBAGNE. " tes engrais. — M. le ministre 

de l'Agriculture, ainsi que M. le préfet en a avisé 
M. le maire, appelle l'attention des agriculteurs et 
des associations agricoles sur l'énorme intérêt qu'il 
y aurait, pour la bonne livraison des engrais d'au-
tomne, à récupérer le plus grand nombre possible 
de sacs ayant servi au logement des superphospha-
tes. Le Syndicat professionnel des fabricants de su-
perphosphates peut, depuis le 1" avril, ot jusqu'à 
nouvel ordre, reprendre les sacs ayant servi de lo-
gement de cette marchandise rendus en bon état aux 
agents des usines, aux négociants revendeurs et aux 
syndicats agricoles au prix da 2 fr. 50 l'un, cette 
Bommo étant déduite du montant des factures rela-
tives aux expéditions pour lesquelles les sacs re-i 
tournés auront été employés et qui ne seront utilisés 
par les fabricants que pour le compte des acheteurs 
qui les auront retournés. 

Trianan-Cinèma. — Demain dimanche, en matU 
néo et en soirée : La Nouvelle Mission de Index, t 
9* épisode. /V 

Modem Cinéma. — Ce soir et demain dimanche, 
en matinée et soirée, Le Courrier de Washington 
et le Comte de Monte-Cristo, immense succès. 
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sur les paiements et objets de luxe 
Nous attirons l'attention de nos lecteurs sa* 

les inconvénients auxquels s'exposent les 
commerçants qui ne ' se conforment pas de-
puis le 2 courant au règlement d'administra» 
tion publique. 

Pour faciliter l'application de la loi, Vlnu 
primcrle Provençale (Etablissements GuU 
raud), a établi des registres spéciaux qui 
sont en vente à son magasin de Papeterie, 
7, quai du Canal, Marseille. 

'Ainsi que nous l'avions annoncé, les élèves radio-
télégraphistes de la classe 1919, de l'Ecole modèle 
de télégraphie (13, allées des Capucines) ont orga-
nisé, au profit des différentes œuvres de notre ville, 
un concert de charité qui aura lieu mardi, 16 d'U 
courant, à 2 heures, aux Variétés-Casino. 

Les principaux artistes de l'Opéra municipal et 
des grandes scènes de notre ville ont bien voulu ap-
porter teur gracieux concours qui sera mis â con-
tribution dans un grand concert vocal. 

En outre deux comédies sont au programme, l'une 
interprétée par M. Puiymond Lyon, do l'Odéon, et 
Mlle Stella Desco, de la Renaissance; l'autre, par 
Mmes M. Farna, Germaine lïorgan, du Chatelet; Le-
senne, du Gymnase et MM. Paul Marcel et de Gerny, 
du Gymnase. 

Enfin, on applaudira, dans le V acte de Manon 
(Saint-Sulpice), joué en costumes, M. Angel, le réputé 
ténor, M. Boudouresque, J'excellento basse, ainsi, 
que la talentueuse Mlle Pinchon, tous de l'Opéra. 

Ajoutons encore que l'orchestre des Variétés vler*> 
dra s'ajouter à l'atlrait de cette superbe matinée. 

La location est ouverte aux Variétés-Casino. 

Le frloyvemerîî ouvrier 
SYNDJCAT DES METAUX 

Le Syndicat nous communique : 
Le Syndicat des Métaux, réuni en assemblée géné-

rale, à la Bourse du Travail, le 10 avril, a adopté 
l'ordre du joua* suivant : 

Après avoir entendu divers camarades dans l'ex-
posé des questions à l'ordre du Jour, décide : 1* d'en-
voyer deux délégués à la Conférence des construc-
tions navales qui sa tiendra à Paris, le 14 avril 
3918; 2" approuvent la constitution du bureau du-
Syndicat et lui renouvelle sa confiance; 3" protesto 
énargiquemont contre les prétentions do la Compa-
gnie des Tramways qui voudrait exercer un véri-
table chantage sur ses employés en subordonnant 
l'amélioration de leur traitement a une augmen-
tation du prix des places, ce qui léserait toute la 
population déjà assez éprouvée, et cela au moment 
où cette Compagnie ayant considérablement réduit 
ses frais d'entretien et de personnel, peut tenir 
sans grands sacrifices. Le Syndicat des Métaux 
engage toutes les autres corporations à Joindre leurs 
protestations à la sienne pour empêcher la Com-
pagnie d'arriver à ses fins. — Pour le Syndicat, le 
secrétaire adjoint : L. Desmoutier. 

E 
Les Excursionnistes Marseillais partiront de-

main : de la Bourdonnière, à 7 h. 30, pour la 
source de Barquden ; du Redon, a 7 heures, pour 
Cassis; do Mazargues, à 7 h. 30, pour les crêtes 
et le Bec-de-Sormiou. 

wv La Famille partira demain de la gare Saint-
ChaTles, à 6 h. 50 pour Vitrolles et l'Etang de 
Berre; de la Bourdonnière, à 9 heures, pour le 
Jas-des-Fabres. Détails au 6iège. 

Parti Socialiste (S. F. 1. 0.) 9' et 10' sections.— 
Demain, 6 h. 30, assemblée générale des deux sec-
tions. Renouvellement des bureaux; cartes 1918. 
Bar de la Rotonde, place Castellane. 

Parti Socialiste (S. F. 1. 0.), 2- section. — La 
section proteste contre lo projet d'augmentation 
du prix des places déposé par la Compagnie des 
Tramways sur le bureau du Conseil municipal, et 
engage la municipalité à ne pas accorder satisfac-
tion a la Compagnie, car cela nuirait aux inté-
rêts de la population. 

Groupe S^rlng. — Assemblée générale, à 4 11. 
Nomination des membres du Conseil. 

Touristes Au Midi. — Demain, a 10 heures, répé-
tition. 

Amicale des originaires des départements enva-
his. — Assemblée générale, demain, à 3 heures. 
50, rue des Dominicaines. Election du président. 
Les bureaux sont 6, rue Chovallcr-Roze entresol. 
Permanence tous les soirs, de S h. a 0 h. ; y adres-
ser la correspondance. 

Parti radical et radical-soclalislc. — Les membres 
du Comité radical et radical-socialiste du 3- canton, 
sont convenues en assemblée générale pour samedi, 
13 avril, a 20 h. 30, suivant, ordre du Jour inscrit 
sur les convocations. — En application do l'article & 
du règlement, no pourront être élus ou prendre part ' 
au vote, que les membres en règle avec la caisse. — 
Le secrétaire : /. Gontard. 

Touristes Marseillais. — Dimanche, à 10 heures, 
réunion de la Commission excursionniste; à S heu-
res, matinée intime. 

Le Midi au Jeu • 
CITATION 

Le lieutenant A. Maroselli, du ...» légiment 
d'artillerie, est cité à l'ordre du ...e corps 
d'armée, dans les termes suivants : 

Officier énergique et d'une bravoure exception-
nelle, reorrpl.izsant toujours avec succès les mis-
sions les plus délicates. S'est distingué particuliè-
rement, lors du coup de main du mars 1918, 
où, en exécutant sa mission de façon parfaite, il 
a obtenu, par son action personnelle, un rende-
ment maximum. 

■ Ce jeune et brillant officier d'élite a déjà 
été cinq fois cité à l'ordre. Nos félicitations., 

La Matinée de Bienfaisance 
des Variétés-Casino Y 

THÉÂTRES. CONCERTS, CINÉHAS 
OPERA DE. MARSEILLE. — Ce soir, a S h. 1S, 

Slgurd, avec le ténor César Vezza.nl; Mme Comès, 
première chanteuse falcon de l'Opéra-, M. Roselll, 
premier baryton de l'Opéra et M. Legros; Mlle Mar-
celle Girault et M. Luca. Dimanche, en matinée, 
Carmen, avec le ténor C. Vezzani; Mlle Coste, do 
l'Opéra de Monte-Carlo. En soirée, La Tosca, aveo 
M. Vezzani, Mme Comès et M. Roselll, et Le Chalet. 

Les abonnés du dimanche matinée, qui désirent 
continuer leur abonnement, sont priés d'en inf oo-mer 
la dlrecUon avant demain. 

THEATRE DU GXMNASE. — Aujourd'hui, en soi-
rée, à 8 h. 30, et demain ©n matinée et en soirée, 
André Calmcttes, du Vaudeville, jouera le plus ré-
cent succè3 du Théâtre Cluny, Quatre Femmes et 
un Caporal, avec tous les créateurs. Eetty Dauss-
mond- reprendra, en- fin de spectacle, son triomphal 
succès, Mais ne le promène 'donc pas toute nue I 

VARIETES-CASINO. — Co soir, à 8 h. 30, et de-
main, on matinée et en soirée, La Fiancée du Lieu-
tenant, opérette qui a triomphé a l'Apollo et à sa 
création a Marseille, et qui est donnée avec les créa-
teurs de Paris, Mme Allda Roùffe et Saint-Léon. 

Vendredi prochain, C'est Fantastique, la grande 
revue du Coucert-Mayol, de Paris. 

CHATELET-THEATRE. — A 8 h. 30, Cœur de 
Moineau, comédie en 4 actes, de M. Louis Artius, 
avec le concours de Mlle Renée Ludger, de l'Odéon; 
M. A. Eymann, de l'Athénée; MUe Madeleine Farna, 
du Vaudeville; MM. Donelly, Paul Brunet; Mlle 
Ellen Cluzel; Mme Lina Garay 

PALAIS-DE-CRISTAL. — A 8 h. 30, Lotto LilO; 
Gabriel Lordy; Armande Sogère; Les Léopls; Lydla 
and Francis; Noël Delsotm; Morelly M.; Mahatma, 
etc.. etc. 

ALCAZAR LEON-DOUX. — Matinée et soirée, 
avec un programme de premier ordre : Le Naufra-
ge de L'Aoden-Ben; Chariot cambrioleur, etc. 

SlOm ET SORTIES 
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Les Résultats des GMîéreaces Se Berne 

les Prisonniers de guerre vont faire 
promenades hygiéniques 

Nous allons voir sous peu des prisonniers 
allemands se promener dans la ville et dans 
la banlieue. 

1.1 ne S'agit point là d'une mesure de man-
suétude prisa par le gouvernement français 
a 1 égard de ces hôtes peu sympathiques, 
mais d'une mesuré de réciprocité. 

Les conférences tenues à Berne, ces temps 
derniers, ont, en effet, amené un accord en-
tre le gouvernement allemand et le gouver-
nement français, accord aux termes duquel 
des promenades et des exercices en plein 
air auront lieu chaque semaine, en dehors 
des camps et sous la surveillance des autori-
tés militaires, pour les officiers, sous-offlciers 
et soldats prisonniers et qui ne sont pas oc-
cupés à des travaux extérieurs. 

Les officiers devront signer une déclaration 
prévue par l'accord et par laquelle ils don-
neront leur parole d'honneur de ne pas s'éva-
der ni de préparer d'évasion pendant ces pro-
menades ou exercices, de ne commettre au-
cun acte contre la sûreté de l'Etat, etc. 

Sous ces conditions, les captifs jouiront 
d'une liberté relative, l'autorité militaire bor-
nant son rôle à guider les promenades et 
exercices. 

On n'exigera «les sous-officiers et soldats 
aucun engagement d'honneur, mats ils ne 
pourront sortir que sous la gaTde d'une 
escorte armée. Les officiers seront conduits 
par un officier et des gradés. 

Il va de soi que des avantages identiques 
seront accordés à nos compatriotes internés 
en Allemagne. Les conférences de Berne, qui 
furent dirigées par des médecins, ont, en 
effet, fait prévaloir la raison d'hygiène, l'air 
et l'exercice physique étant absolument né-
cessaires pour maintenir la santé des prison-
niers. 
______ <4£i»—, 

La Hoirs© du Travail 
et la Compagnie des Tramways 

Il y a quelques jours, la censure nous 
« échoppait a un ordre du jour de l'Union 
des Chambres Syndicales Ouvrières, relatif 
à l'augmentation projetée du tarif des 
Tramways. 

Hier, elle nous suspendait une notule qui 
expliquait cet « échoppage »., Il nous est au-
jourd'hui permis de publier l'ordre du jour 
de la Bourse du Travail et la notule sus-
pendue. 

Les voici : 
Considérant la légitimité des revendications de 

leurs camarades des trams, l'Union locale des Cham-
bres Syndicales ouvrières de Marseille les assure do 
leur sympathie; mata considérant aussi que les 
améliorations obtenues par le personnel ne peuvent 
et ne doivent être supportées par la population ou-
vrière ; 

Considérant nue la Compagnie n'a jamais songé 
à l'aire bénéficier de ses énormes bénéfices ni ses 
employés, ni la collectivité; qu'en conséquence, elle 
doit supporter les exigences de la guerre : 

L'Union des Chambre Syndicales ouvrières de 
Marseille proteste énergicjuement contre tout projet 
tendant à relever le prix des places ou à accorder 
une subvention à la Compagnie, mesures qui se-
raient supportées par la classe laborieuse; demande 
l'application pure et simple du cahier des charges 
passé entre la Ville et la Compagnie? demande au 
besoin la réquisition de ceUe-ci dans le cas où elle 
ne pourrait assurer le service du monopole dont elle 
a la concession exclusive; décide de protester au-
près des pouvoirs compétents eontre les dites me-
sures; engage la population à. protester aussi contre 
ces abus. 

On ne peut pas accuser notre municipalité 
de faire connaître ses projets au grand jour 
de la discussion. C'est en catimini qu'elle les 
prépare. On les apprend au dernier moment, 
quand ils vont être présentés au Conseil mu-
nicipal, réuni en séance publique. 

C'est ainsi que l'on a appris, avant-hier, 
qu'une entente était sur le point d'intervenir 
entre la Ville et la Compagnie des Tramways, 
à l'effet d'autoriser cette dernière à surélever 
le prix des places. 

Certes, nous savons que toutes les indus-
tries, et notamment celles des transports pu-
blics, ont à subir des charges très lourdes, 
mais encore faudrait-il que la voix du public 
qui paie ne soit pas étouffée. La Bourse du 
Travail nous a adressé un ordre du jour dans 
lequel, sur un ton modéré, après avoir félicité 
le personnel des tramways, elle émettait l'avis 
de maintenir le tarif actuel dans l'intérêt de la 
population ouvrière. 

Comme vous voyez, il. n'y avait là rien 
d'exagéré. Eh bien, la Censure nous a inter-
dit sa publication. Il semblerait pourtant que, 
sur une question de cette importance, on de-
vrait laisser émettre librement toutes les opi-
nions. 

Sous le couvert de la guerre, on empêche 
de parler de certaines choses qui n'ont aucun 
rapport avec elle. N'est-ce pas excessif ? 

DE 9 HEURES DO SOSR A 4 HEURES DU 

M da la Bijouterie Failli 
à Marseille 

Les bijoux ne sont pas à Avignon, — Blan-
queî, l'auteur des vols de Béziers et 

d'Avignon, est étranger à cette affaire. 
Avignon, 12 Avril. 

Un confrère racontait avant-Mer que le 
bandit Blanquet, le principal auteur du 
détroussage de M. Neyraud, garçon de re-
cette . de la Trésorerie d'Avignon, dépouillé 
de la somme de 30.300 francs, alimentait la 
bijouterie bien achalandée de' sa maîtresse. 
Rose Richaudi, du Poitail^Matheron, avec 
le produit des vols qu'il commettait. 

Ce confrère ajoutait que M. Raoul Pollalc, 
bijoutier à Marseille, victime du vol de plus 
de 750.000 francs de bijoux, avait été mandé 
à Avignon pour reconnaître si ses bijoux vo-
lés se trouvent dans le stock de marchandi-
ses de la bijouterie Rose Ri-chaud. 

.Renseignements pris au Parquet de notre 
ville, il nous a été répondu que cette infor-
mation n'est pas fondée. — L. G. 

[arseille eî h Sierra 
La maison et le îravail aas elaraps 

La question du retour à la terre constitua une 
des plus sérieuses préoccupations des esprits appli-
qués aux problèmes de pressante actualité. La né-
cessité d'avoir du pain et la difficulté de trouver 
des ouvriers agricoles a fait surgir déjà bien des 
œuvres, mais il importe de mentionner spécialement 
parmi celles-ci « La Maison et le Travail aux 
champs », reconnue d'utilité publique. Son but est 
de rechercher dans les grands centres cette popula-
tion flottante faite da idéracinés de la terre, da 
ceux qui, séduits par les avantages souvent momea-
tanés de la ville et par le mirage de ses plaisirs, 

.sont arrivés au moment psychologique " du désen-
chantement, et de les aider à revenir à leurs pre-
premier métier. 

La Maison et le Travail aux champs reçoit les 
anciens ouvriers agricoles qui viennent lui deman-
der son aide et, après enquête, elle les place chez 
les propriétaires qui ont besoin de main-d'œuvre. 
En seize mois, elle a placé environ 500 personnes 
qui semblent aujourd'hui définitivement rattachées 
au sol. 

Cette œuvre, d'une si haute portée sociale, ne 
pouvait être Indifférente aux Marseillais. Nous 
avons le plaisir d'apprendre qu'un Comité se forme 
pour constituer chez noua une filiale de l'œuvre 
centrale (dont le siège social est à Paris, rué du 
Morrt-Thabor, 38), qui établira une permanence, 
lien indispensable entre les propriétaires qui deman-
dent de la main-d'œuvre et les ouvriers que tente 
de nouveau la vie saine des champs. Nous donne-
rons prochainement des détails plus précis sur 
l'organisation de celle filiale. 

Association générale des mutilés 
' On nous communique la note suivante : 

Les mutilés et réformés de Marseille, convoqués 
par l'Association Générale des Mutilés de la 
Guerre, président générai Malleterro, déclarent 
ae pouvoir assister à une réunion organisée par 
un groupement do mutilés n'ayant pas participé 
aux Congrès nationaux de Paris et de Lyon. Après 
avoir entendu les déclarations des délégués de 
l'Association Générale des Mutilai de la Guerre, 
protestent contre la tentative de division gui est 
faite auprès d'eux et n'accordent leur confiance 
qu'à l'Union Fédérale, issue de <xs deux Congrès, 
.qui est l'émanation directe de leurs aspirations. — 
Le président do l'Union des Mutilés, fl. Pérès; 
le président de l'Etoile Rouge (réformés n" 2, auxi-
liaires), Henry Faby; le président de l'Amicale 
des Bétonnés n° l, Briole. 

Les Victimes d'hier 
Paris, 12 Avril. 

(Officiel.) 

L'ennemi a continué à tirer sur la ré-
gion parisienne dans la journée du 12 
avril. Il y a deux morts et douze bles-
sés. 

aérien 
Deux a?iois allemands lancent 

qnelques bombes sur la 
région parisienne 

Paris, 12 Avril. 
(Communiqué officiel.) 

Etes avions allemands ont franchi les 
lignes,, se dirigeant vers le Sud. Deux 
d'entre eux seulement sont parvenus à 
survoler la région parisienne et à lan-
cer quelques bombes. 

L'alerte n° 2 a été sonnée à 22 h. 10 
et s'est terminée à 22 h. 40. 

Le nombre des victimes n'est pas en-
core connu. Il sera publié dès que les 
rapports seront parvenus. 

11 morts et 50 blessés 
Paris, 13 Avril, 2 h. 10 rn. 

(Communiqué officiel). 

D'après les derniers renseignements 
officiels, lo nombre des victimes, du 
raid aérien de cette nuit est de onze 
morts et de cinquante blessés environ. 

L'ÂQQiYersaire de l'Entrée en Guerre 
des Etats-Unis 

Un télégramme du président Wilson 
à M. Clemenceau 

Paris, 12 AvriL. 
Le président Wilson vient d'adresser à 

M. Clemenceau, le télégramme suivant, en 
réponse à un télégramme que M. Clemen-
ceau lui avait envoyé à l'occasion de l'an-
niversaire de l'entrée en guerre des Etats-
Unis : 

J'ai reçu avec le plus grand plaisir, et 
l'ai hautement apprécié votre aimable et 
généreux message du 6 avril. 

Je me réjouis de voir si admirablement 
interprété par un homme qui connaît si 
bien l'Amérique, l'esprit qui nous anime 
et le but que nous poursuivons. Je crois 
pouvoir vous assurer qu'un tel hommage 
fortifiera la résolution de la démocratie 
des Etats-Unis pour la continuation de la 
guerre qu'elle mène pour la défense de ses 
droils, et pour la défense des droits de tous 
les hommes libres. 

Les Etats-Unis resteront associés au peu-
ple de France qu'ils admirent tant, et pour 
lequel leur admiration n'a fait que croître 
au cours de celle guerre, où le peuple fran-
çais donne au monde un grand esprit de 
vaillance et montre une énergie qui ne con-
naît ni découragement ni peur. 

Le plus cordial salut du peuple américain 
va, avec le mien, à travers l'Océan, aux 
braves camarades avec qui nous luttons en 
commxvn. 

Signé : WOODROW WILSON. 

Les révélations du condamné 
et les dépositions des témoins 

Paris, 12 Avril. 
M. F.-J. Mouthon, directeur adjoint du Jour-

nal, a terminé cet après-midi, la déposition 
qu'il avait commencée la veille, devant le 
lieutenant Jousselin, au sujet des révélations 
faites par Bolo pacha. 

M. Dumesnil, directeur du Rappel, lui a 
succédé auprès de l'officier rapporteur, qui 
a également reçu sa déposition. 

La iQweiia mm\ 
entre la Suisse eî l'Allemagne 

Berne, 12 Avril. 
Les négociations entre lies délégués du 

gouvernement allemand et ceux du Conseil 
fédéral au sujet de la conclusion de la nou-
velle convention économique, applicable à 
partir du 30 avril, suivent leurs cours. L'Alle-
magne demande que le prix du charbon 
soit perté de 00 à 180 francs la tonne. Les 
crédits prévus par la convention actuelle-
ment en vigueur seraient alors supprimés. 

Le deuxième point important concerne la 
création d'une nouvelle organisation de con-
trôle. Les délégués allemands exigent, au 
profit des puissances centrales, une institu-
tion analQjjué à la S. S. S. et investie des 
mêmes compétences et des mêmes dioits. 
En outre, ils réclament de nouvelles restric-
tions matérielles concernant l'exportation 
des produits industriels'. Les exigences de 
l'Allemagne sont de la piois grande impor-
tance pour la Suisse. Elles font l'objet d'un 
examen approfondi. Aucune décision maté-
rielle n'a encore été prise. 

En principe, le Conseil fédéral a consenti 
à une certaine augmentation de prix du char-
bon, et s'est déclaré prêt à discuter la créa-
tion d'une organisation de contrôle sur le 
modèle de la S. S. S. estimant qu'il n'est pas 
possible de refuser aux puissances centrales 
ce qui a déjà été concédé à l'autre groupe de 
belligérants, le • point essentiel se rapporte 
moins à la création de l'organisation de con-
trôle qu'aux restrictions des demandes con-
cernant l'emploi des produits importés. 

A cet égard, la discussion n'a pas encore 
conduit à aucune conclusion. Toutes les dé-
cisions du Conseil fédéral relatives à cette 
affaire ont été prises à l'unanimité* 

Les bruits répandus au sujet de prétendues 
divergences d'opinion sont démentis formel-
lement. 

â îa Commission sénatoriale 
des Finances 

Paris, 12 Avril. 
La Commission des Finances sous la pré-

sidence de M. PeytraJ, a entendu M. Cla-
veille au sujet du projet de loi concernant 
la participation de l'État aux dépenses 
d'achat du matériel roulant pour les grands 
reseaux de chemins de fer. Elle a eh outre 
entendu le directeur de la comptabilité au 
ministère de l'Intérieur, au sujet des rapa-
triés. 

Enfin, "la Commission a adopté le rapport 
de M. Milliès-Lacroix, favorable au relève-
ment de l'allocntion temporaire des petits 
retraités de l'Etat. 

LA GRANDE BATAILLE 

nds aft&Quenf nos lianes 

M8E Iroepes réslsfenî avec faille I te puie le l'ennemi 
^wv vvvvvvvvvvvvwi/vwi/t/yvvviw 

-né officiel 
Paris, 12 AvriL 

Le gouvernement fait, à 23 heures, le communiqué officiel suivant : 
A' la suite d'une intense prépara-

don d'artillerie, les Allemands ont 
attaqué, ce matin, nos lignes sur le 
front Hangard-en-Santerre-Hourges. 

Une lutte violente s'est engagée, 
qui a duré toute la journée. 

En face de Hourges, l'ennemi n'a 
pas réussi à progresser, en dépit de 
ses efforts. 

Après plusieurs attaques infruc-
tueuses, alimentées sans cesse par 
des troupes fraîches, les Allemands 
ont pénétré dans Hangard. 

Nos contre-attaques nous ont ra-
mène dans la partie ouest du village, 
où le combat se poursuit avec achar-
nement. 

Dans le secteur de Noyon, lutte 
d'artillerie assez vive. . ■ .„ 

Nos batteries ont pris sous leurs 
feux des rassemblements ennemis. 

Les Allemands ont bombardé 
Reims ; plusieurs incendies se sont 
déclaréis, notamment autour de la 
cathédrale. 

En forêt d'Apremont l'ennemi a dé-
clanché sur nos positions du bois 
Brûlé une forte attaque et a pris pied 
dans nos éléments avancés. 

Une vive contre-attaque, mené© 
par des troupes franco-américaines, 
agissant en liaison, l'en a aussitôt 
chassé ; 22 prisonniers, appartenant 
à six unités différentes, ont été faits 
par les Américains. 

AVIATION 
Dans la journée du li avril, notre 

aviation de chasse a livré de nom-
breux combats, au cours desquels 
deux avions allemands et un ballon 
captif ont été abattus ; douze autres 
appareils ennemis, gravement en-
dommagés, sont 'tombés dans leurs 
lignes. 

Dans la même journée, nos esca-
drilles ont lancé 16.000 kilos de pro-
jectiles sur la gare de Saint-Quentin, 
sur les dépôts et terrains d'aviation 
de la région de Montdidier. 

Un violent incendie a détruit les 
hangars de Champien ; un incendie 
et une explosion ont été constatés en 
gare de Saint-Quentin. 

Il se confirme qu'un avion et un 
ballon captif ennemis ont été détruits 
le 23 mars, deux avions le 30 et un 
le 31 mars. 

VVVVVVVVVVVVVVVVVVWI/VVVVVVVVVV'VVV^ 

muniqus anglais 
12 Avril, soir. 

L'ennemi a continué toute la journée 
à nous presser fortement au sud et au 
sud-ouest de Bailleul. Des attaques cons-
tantes, menées par des forces importan-
tes, ont été exécutées dans ce secteur, 
et continuent encore. Nos troupes se 
sont repliées méthodiquement, en conti-
nuant à combattre sur des positions 
dans le voisinage du chemin de fer de 
Bailleul où elles restent engagées dans 
une lutte violente avec l'ennemi. 

De violents combats ont été égale-
ment livrés en d'autres points du champ 
de bataille, au nord du canal de La Bas-
sée, et l'ennemi a fait de légers progrès 
entra les rivières Lawe et Clarance. 
Partout ailleurs, nos positions ont été 
maintenues. 

Sur le reste du front britannique, la 
situation est sans changement. 

Plus de cent dix divisions allemandes 
ont été engagées depuis la matinée du 
21 mars et plus de quarante de celles-ci 
ont pris deux ou trois fois part à la ba-
taille. 

-«aster»-

LA SITUATJON MILITAIRE 
La poussée allemande dans les Flandres. 

Les assauts contre l'armée anglaise. 
Foch attend son heure. 

' Paris, 13 Avril, 2 h. 15 matin. 
La poussée allemande en Flandres, com-

mencée le 9 avril, continue avec une violence 
redoublée, et il semble maintenant que le 
commandement ennemi consacre tous ses ef-
forts et ramène toutes ses forces contre le 
front Nord. Son objectif n'a pas varié. C'est 
toujours la mise hors de cause de l'armée an-
glaise qu'il poursuit. 

Leur pointe sur Amiens, n'ayant pas abouti 
à couper nos alliés de leur base principale, 
les Allemands tentent maintenant de refouler 
le front anglais vers la mer du Nord. Nos 
alliés résistent avec une belle énergie aux 
'assauts furieux que l'ennemi lance sans dis-
continuer entre le canal d'Ypres à Comines 
et le canal de La Bassée, avec des efforts 
sans cesse accrus aux deux ailes. 

La situation paraît s'être stabilisée. Toute-
fois, à leur aile gauche, les Britanniques, 
dont la ligne, depuis l'évacuation d'Armen-
tières, formait un saillant dangereux au nord 
de Ploegsteert ont ramené leurs positions 
plus à l'Ouest," aux lisières de Neuve-Eglise. 
Le recul s'est surtout produit au centre de 
combat, a l'ouest de la ligne Armentières-Es-
taires. 

Les troupes des généraux von Stetten et 
von Kanlowitz. dépassant SteenswerK, ont 
poussé arjjiourcVhuU jusqu'aux abords Sud 
et Ouest de Bailleul, où la lutte se poursuit 
très chaude, le long de la voie ferrée. Plus 
au Sud, elles sont parvenues jusqu'à Neuf-
Berquin, où l'on se bat encore, et ont occupé 
Mierville, sur la Lys, à 6 kilomètres à l'ouest 
d'Estaires. Au sud de la Lys, les troupes du 
généTal von Bernhardi, qui avaient franchi 
la Lawe, se sont avancées vers la rivière 
Clarance. mettant leur front sensiblement à 
l'alignement de Mervilie. 

A l'heure actuelle, le front de nos alliés 
suit, du Nord au Sud, une ligne convexe 
qui, partant de l'ouest de Hollebeke, passe 
par Wystchaete, Messines, Neuve-Eglise, les 
abords Sud de Bailleul, Neuf-Berquin, at-
teint son point le plus avancé à Mervilie. De 
là, s'infléchit vers le Sud-Est par Pacaut, Le-
çon, Festubert, pour rejoindre enfin Given-
chy en Somme. 

Il n'y a pas là une situation qui ne puisse 
se rétablir. La cohésion des troupes britanni-
ques n'est nullement, détruite <vt le chef uni-
que du commandement interallié saura pren-
dre des mesures propres à éviter tcute rup-
ture dans l'armée alliée le développement 
même pris par la bataille nécessitant une 
prompte intervention. 

Il n'y a donc aucune raison de perdre con-
fiance, car, dans la gigantesque bataille, les 
fluctuations locales ne comptent guère.' Ce 
sont les derniers coups qui portent. L'état-
major allemand a, par ce fait même de l'ex-
tension progressive qu'il a donnée au front 
de bataille, dépensé singulièrement ses for-
ces. Déjà, dans ces trois semaines d'offensive, 
il a engagé 110 divisions, plus de la moitié 
des troupes dont il dispose sur le front occi-
dental, et qui sont approximativement de l'or-
dre de grandeur de 200 divisions. 

Comme il s'agit, en définitive, dans cette 
crise décisive, de rester jusqu'au bout le plus 
fort en face d'Hindenburg, Foch économisant 
ses soldats, attend son heure. 

Pour retenir l'attention du côté français, 
les Allemands ont mené simultanément une 
forte attaque au sud de la Somme, entre le 
village de Hangard et le hameau de Houges, 
à 1 kilomètre au sud-ouest, sur la route 
d'Amiens à Noyon. 

Après une journée d'efforts, l'ennemi est 
parvenu à prendre pied dans Hangard, et 
un corps à corps acharné se poursuit. Mais 
Hougues lui est demeuré complètement in-
terdit» 

EN MARGE DU COMMUNIQUÉ: 

Paris, 12 Avril. 
Le 22 mars, sous le choc de vingt divisions 

de Hutier, la droite anglaise cède le terrain 
jusqu'au canal Crozat ; le 23, l'ennemi fran-
chit la Somme à Ham, La droite anglaise, 
tournée à gauche, recule. La route de Noyon 
est ouverte. 

Cette attaque, dans la soudure des armées 
françaises et britanniques, a pour but, ainsi 
que l'ont annoncé les Allemands, de séparer 
ces armées et de poursuivre dans la direc-
tion de l'Oise, la marche sur Paris. Mar-
cher sur Paris, c'est rabattre les Anglais à 
l'Ouest, nous à l'Est,. et couper la voie fer-
rée à Clermont ou à Creil. 

L'armée française, alertée, dès le 21 mars 
à 22 heures, avec mission d'aider la droite 
anglaise à maintenir l'intégrité du canal Cro-
zat. Le 23, nos divisions commencent à re-
lever les troupes anglaises entre l'Oise et une 
ligne Nord passant de Saint-Simon à Mont-
didier par Roye et se trouvent à pied d'oeu-
vre pour faire face aussitôt arrivées, à l'en-
nemi, qui avance. 

Le 24 au soir, une division anglaise tient 
les ponts de l'Oise à Aubihny, Condren, Seh-
cënys, Autreville. L'ennemi a forcé le pas-
sage de la Somme à Béthincourt, Parigny, 
Epenancourt sous le front de l'armée britan-
nique. .Nous occupons, les lisières ouest 
d'Ognes, la croupe nord de Marest, Damp-
court, Callouel, Guivry, Le Plessis-Pâté-d'Oie, 
Ramecourt. 

Le commandement français maintenant 
avec énergie son pivot de Noyon qu'il ' ren-
force d'une nouvelle division, pousse son ar-
tillerie, ses cyclistes, ses sections d'auto-
canons, de manière à recevoir le flot des en-
nemis qui devient, vers la gauche, à conte-
nir son aile marchante, à conserver la liaison 
avec l'armée britannique, qui se replie vers 
le Nord et à couvrir nos corps d'armées qui 
continuent d'arriver. 

A l'ouest de Montdidier, le commandement 
français dirige, coordonne, renforce aux 
points voulus, en même temps qu'il place 
les troupes mises à sa disposition. Il rassem-
ble et reforme les éléments de- deux corps 
anglais en retraite, qu'il remet en ligne. 

Jamais la coopération franco-britannique 
ne fut plus ' étroite, ni plus heureuse ; grâce 
à elle, grâce à l'artillerie anglaise, qui per-
met à la nôtre d'accourir, le front d'armes 
constitué en plein repli, se soude et résiste 
pas à pas. 

Le 28, au soir, la droite se fixe enfin au 
nord de Noyon. point d'appui solide de la 
manœuvre, chambranle de la porte sur la-
quelle on pourra la faire tourner pour pous-
ser - ensuite le verrou de Montdidier. L'atta-
que ennemie, enrayée à droite, on n'a plus 
qu'à la refouler par échelons successifs, tou-
jours plus à gauche. Le 28 au soir, la vallée 
de l'Oise est barrée jusqu'à Montdidier. 

Dès le 29 mars, on sentit que la situation 
était changée. Les attaques de l'ennemi 
échouaient de Canny au mont Renaud. Nos 
unités se reconstituaient sur place, les trou-
pes anglaises rassemblées, rejoignaient leurs 
armées. L'artillerie française remplaçait l'ar-
tillerie anglaise -au fur et à mesure de son 
arrivée. 

L'ordre revenait avec le succès. Aussi l'at-
taque générale du 30 mars, sur tout notre 
front du mont Renaud à Montdidier, fut-elle 
pour les Allemands un, échec complet. Elle 
se développa en trois efforts principaux sur 
Piémont et Plessier-de-Roye, sur Couchy-les-
Pots et sur Assainvillers. L'ennemi tentait fu-
rieusement la percée. Dans la matinée, il 
avait progressé sur les trois points où ses 
divisions fraîches /iffluaient. 

Le commandant-français ordonne des con-
tre-ataques immédiates. Il renforce pour cela 
d'une division le corps de cavalerie, avec 
mission d'attaquer sur Mortemer-Hainvillers. 
Le corps à gauche attaque en même temps, 
en direction Rollot-Orvillers. Nos divisions 
du Piémont et du Plessier passent à l'offen-
sive. Le soir même, nous touchions aux li-
sières sud d'Assainvillers et de Rollot. Nous 
avions Mortemer, l'église d'Orvillers, le Ples-
sier, Le Piémont, 800 prisonniers, dont 20 
officiers, et l'ennemi laissait des milliers de 
morts sur le terrain. 

A l'aile gauche, l'armée avait repris Le 

A 

Monchel et j|#encourt. Partout ailleurs, le 
front n'avait pas bougé. 

La digue, mise en travers de l'avance al-
lemande, a prouvé, le 20 mars, qu'elle était 
solidement assise, établie entre l'Oise et 
l'Avre Dans une lutte disproportionnée, à 
un contre trois, et dans les circonstances 
peut-être les plus défavorables où se soit 
trouvée une armée, elle barra la route de 
Paris. Comme sur l'Yser, l'armée française 
a brisé la volonté et l'élan de l'adversaire. 

La lutta sur 1er front anglais 
Front britannique, n Avril. 

De notre correspondant de guerre accrédité 
aux armées : 

Sur la Lys, les routes sont encombrées à un 
degré que vous devinez. Il faut aller à pied 
pour approcher la ligne de feu.- Et qui nous 
dit que, pendant ce temps, d'autres événe-
ments non moins considérables ne nous ap-
pelleront pas vers Arras ou vers Amiens ? 

Il nous faut donc nous contenter d'un spec-
tacle à distance, mais aussi quel spectacle 1 
Une armée, l'armée britannique, assaillie sur 
toute l'étendue de son front, et qui se défend 
avec ses armes, avec ses ongles, avec le sang 
de ses admirables soldats. 

Il n'y a plus qu'une vingtaine de kilomè-
tres de front, qui ne soit pas encore entrée 
dans la danse, de Passchendaele à la forêt 
d'Houthulst. Partout ailleurs, c'est l'ouragan, 
c'est le mouvement .des divisions, retirées le 
soir de leur fournaise, quelles que soient 
leurs pertes, reçoivent, le lendemain, leur 
complément d'effectifs et retournent au feu, 
telle cette admirable 51» division, dont la con-
duite, sur la Lys, vient de briller à nouveau 
d'un si vif éclat, Elle était en ligne, dans la 
Somme, il n'y a pas dix jours. 

Tout ce que l'âme britannique recèle de 
froide résolution, resplendit dans ces jours 
où le sort de l'empire et de la liberté se 
joue. Pas un officier, pas un soldat qui ne 
soit résolu à lutter jusqu'à la dernière goutte 
de son sang, et qui n'ait confiance, qu'au 
dernier round du match, les soldats de l'En-
tente prendront leur revanche. 

Nous nous attendons à la reprise de la 
bataille pour Amiens dès que l'ennemi aura 
achevé d'amener toute son artillerie à proxi-
mité immédiate de la ligne de bataille, 
Celle-ci va donc reprendre avec une violence 
au moins égale à celle du 21 mars. 

Le bodmàrdement d'Amiens, autre symp-
tôme, s'intensifie. On compte des pertes dans 
la population dont l'évacuation est en vole 
d'achèvement. La cathédrale a été touchée. 

LES œoieSJiiTEigftes 

La Lettre de l'Empereur dliiie 
Ce qu'on en disait avant la publication 

Bâle, 12 Avril. 
La Strassburger Post se faisait télégraphier 

de Berne, à l'heure où la publication de la 
lettre de l'empereur Charles par le gouver-
nement français n'était pas encore connue, 
qu'on disait à Berne que la lettre mentionnée 
par M. Clemenceau était manifestement une 
lettre privée de l'impératrice Zita à une pro-
che parente, dans laquelle l'impératrice, dé-
plorait la durée de la guerre, qui amène des 
millions de morts, parce que T-Alsace-Lorraine 
est l'obstacle à la paix, et que l'empereur 
Charles avait écrit au-dessous qu'il pensait 
comme l'impératrice. C'est en cela, ajoutait 
la Strassburger Post que consiste la contre-
signature dont parle M. Clemenceau. 

L'empereur Charles 
n'a plus qu'à abdiquer 

Berne, 12 Avril. 
Nous ne savons pas encore la façon dont 

la publication de la lettre de l'empereur Char-
les, connue ici dans la matinée, a été ac-
cueillie en Allemagne, mais il a été possible 
d'observer l'énorme impression causée par 
cette publication parmi les journalistes des 
puissances centrales résiliant à Berne. 

Au cours d'une conversation extrêmement 
animée à laquelle prenaient, part ce matin 
plusieurs journalistes allemands et autri-
chiens, l'un d'eux s'écria, approuvé par ses 
interlocuteurs : * C'est une véritable bombe 
qui vient d'éclater... L'empereur Charles est 
dorénavant impossible. Il n'a plus qu'à abdi-
quer ». 

Après avoir reproduit en gros caractères 
la lettre de l'empereur Charles, publiée par 
le gouvernement français, le Berner Tage. 
btatt ne peut que balbutier les vagues allu-
sions suivantes : « En présence de ce formi-
dable incident, nous ne saurions trop inviter 
nos lecteurs à suspendre encore leur juge-
ment. La vérité finira bien par être connue, 
cela est certain, mais il faut songer que la 
guerre a tellement obnubilé les consciences, 
que tout est possible actuellement de la part 
des chefs d'Etat. » 

La Sitnationen Russie 
Les Allemands en Finlande 

Les Allemands entreraient 
à Pétrograde le !ep juin 

Stockholm, 12 Avril. 
Suivant le Stockholm Tideingen, le géné-

ral Mannerheim a tiransporté le qua/rîier 
général au front de Karélie. Il prépare Un 
mouvement convergent avec les troupes alle-
mandes débarquées entre Helsingfors et Pé-
trograde pour couper aux troupes russes la 
retraite vers la Russie et les cemer entière-
ment M. Tokoï et les autres chefs du mou-
vement ouvrier se sont déjà réfugiés à Pé-
trograde. 

Selon les déclarations d'une personne du 
parti blanc reproduites par le journal sué-
dois Poliliken, les troupes blanches, ap-
puyées par des contingents allemands, en-
treront à Pétrograde vers le 1er juin. 

La Finlande conservera toute la région 
conquise sur la Russie et deviendra limitro-
phe de l'empire allemand, qui, après l'an-
nexion de l'Esthonie, doit s'étendre jusqu'à 
la région de Pétrograde. Ainsi, la Finlande, 
agrandie et gouvernée par un prince alle-
mand, deviendra la plus grande puissance 
de la Baltique après l'Allemagne. 

Enfin l'Allemagne recevra un port de 
l'Océan Glacial ou de la Mer Blanche. 

Une proclamation du gouvernement 
Stockholm, 12 Avril. 

On mande de Vasa, à la date du 11 : 
Le Bureau de la Presse de Finlande com-

munique la note suivante : 
A la suite du débarquement de troupes alle-

mandes en Finlande, effectué sur la demande 
du gouvernement finlandais, pour chasser les 
soldats russes et bolcheviks hors du pays, le 
gouvernement a porté à la connaissance de 
tous les sujets étrangers en Finlande que le 
gouvernement, aussi longtemps que les trou-
pes allemandes resteront au pays, garantira 
l'inviolabilité des représentants diplomatiques, 
et consulaires et les vies et biens des sujets 
étrangers. 

Les personnes habitant en territoire occupé 
par les troupes du gouvernement doivent ce-
pendant se soumettre aux mesures de sûreté 
que les autorités finlandaises pourront trou-
ver nécessaires en. vue des opérations de 
guerre. 

"L'URUGUAY imLLEMAGNE 
m INCIDENT PEUT AMENER 

L'ETAT DE GUERRE 
Montevideo. 12 Avril. 

A la suite de l'arrestation momentanée par 
un sous-marin allemand de la mission uru-
guayenne, présidée par le général Dufréchou, 
libérée sur sa parole qu'elle renoncerait de 
se rendre en France, lo gouvernement uru-
guayen a demandé à l'Allemagne, par l'in-

termédiaire de la Suisse, st TAllemagne 89 
considérait en état de guerre avec l'Uruguay, 
comme l'a déclaré le commandant du sous-
marin. Au cas où l'Allemagne répondrai* 
affirmativement, on considère que l'Uruguay 
n'aurait plus qu'à déclarer la guerre. 

Communiqué officie! 
Rome, 12 Avril. 

Lé commandement suprême fait le corn, 
muniqué officiel suivant : 

Action très vive des deux artilleries dans 
le va! Lagarina, sur le plateau d'Asiago et 
dans la zone du Montello. Nos batteries ont 
exécuté des tirs de harcèlement efficaces 
coi" -e de! travailleurs ennemis à Ponte-di« 
Piave, San-Dona et Revodoli, 

Dans la zone montagneuse, nos explora-
teurs ont harcelé l'adversaire et ramené dos 
piisorvriers. 

Un groupe important ennemi qui tentait 
de surprendre un de nos postes avancés sur 
les pentes sud du Sasso-Rosso a été prornp-
tement repoussé. 

Les Sympathies de la drèce 
pour les Alliés 

Paris, 12 Avril. 
Le gouvernement grec a chargé son minis-

tre à Paris d'exprimer à M. le ministre des 
Affaires étrangères ses plus chaleureux re-
merciements pour le télégramme que le gou-
vernement français lui a fait parvenir à Toc* 
casion de la Fête nationale. 

Le peuple grec, a déclaré M. Romanos, est 
infiniment reconnaissant à ses grands alliés 
pour les paroles de sympathie qu'ils lui 
adressent et pour les promesses qui lui sont 
données. Elles contribueront à l'encourager; 
dans la lutte qu'il a entreprise et de laquelle 
il est convaincu de voir sortir, avec la vic-
toire finale, la liberté pour ses frères en-
core sous le joug. 

Un Croiseur allemand 
coulé par une mine 

Stockholm, 12 Avril. 
Le croiseur allemand Rhenland a heurté 

une mine devant les îles Aland, et, suivant 
les informations parvenues au Social Demo-
kraten, aurait coulé aussitôt. 

tin Hydravion capote 
en rade de Ohsroonrg 

Cherbourg, 2 Avril. 
Un hydravion triplan a capoté hier sur 

rade de Cherbourg, pendant qu'il évoluait 
pour essais. -Il était monté par le second-
maître pilote aviateur Lambraud et le ma-
telot pilote aviateur Fortin. Le second-maî-
tre Lambraud, tombé sous l'appareil, a étâ 
tué sur le coup. Quant au matelot Fortin, il' 
a été relevé avec de multiples blessures eï 
contusions. 

' Revue Financière 
le calme qui prédominait au commencement da 

la semaine en raison des opérations militaires, qui 
retenaient toute l'attention, a fait place, en clô-
ture, à de meilleures dispositions. Il faut surtout 
signaler la trra.ndo fermeté de tout le groupe do 
nos rentes ainsi qu'une tendance légèrement meil-
leure sur le groupe russe. 

Pour l'épargne française l'heure n'est plus da 
regarder en airitee. 

Il f aut qu'elle sente. et que tous sentent avec 
elle dans le pays qu'elle mône, elle aussi, le boa 
combat. 

Ce n'est point vers les gares qu'il faut regarder, 
car du vagon qui luit Paris, le regard peut croiser 
celui des soldats qui arrivent en sens inverse. Et 
qu'advientril ? 

L'ennemi veut nous vaincre — ses journaux la 
déclarent — psychologiquement et matériellement. 
Il veut ébranler notre moral et briser notre front. 

Montrons-lui que c'est peine inutile. 
Notre confiance est intacte. Rien ne sert de la 

dire; il faut le prouver. 
Ce n'est pas un sacrifiée que l'on demande au 

public de faire quand on lui demande d'acheter, 
des Dons de la Défense Nationale. 

Peut-on parler de sacrifice quand l'intérêt du 
placement ressort à 4.04 % pour les bons à trois 
mois, à 5.13 % pour les bons à six mois^et & 5.20 °i 
pour les bons à un an ? 

Peut-être des heures viendront-elles où 11 faudra 
se faire pardonner d'être riche, se faire pardon-
ner de n'avoir pas souffert dans sa chair et dans 
ses biens. 

En vue du procès qu'instruira la postérité, accu-
mulons les circonstances atténuantes. 

— Si je me suis enrichi, c'était en aidant l'Etat 
et pour l'aider. Mon effort d'épargne lui a été pro-
fitable. 

« Pendant que d'autres se faisaient tuer, je tra-
vaillais pour que leur sacrifice fût moins doir et 
moins sanglant. » 

Qui donne aux pauvres prête à Dieu ! dît le 
proverbe. 

Qui prête à l'Etat achète sa tranquillité dans le 
présent et sa sécurité pour l'avenir. 

ETAT-CIVIL, 
L'état civil a enregistré, dans la journée d'hier, 

21 naissances, dont 4 illégitimes, pltis 35 décès, dont 
7 d'enfants. 

FAVORISES DO SORT 
Nous apprenons avec plaisir que M™ Jourda1 

Elise, 2 bis, rue Fabrègue, à Toulon, et M~ 
Poggi Marie, 7, rue d'Entrechaux, à Toulon, 
viennent de voir amortir leurs titres de la; 
Française Capitalisation (entreprise privée, 
assujettie au contrôle de J'Etat). au tiras» 
dernier. M™ Jourda a tcfsclfê 500 francs après 
23 francs de versements, et M™ Poggi a tou-
ché 1.000 fr. après - 20 francs de versements^ 
Agents demandés partout. S'adresser à M., 
Brochin, colonel en retraite, 7 A, rue de là 
Darse, Marseille. 

If CONCENTRÉ 

SUCRÉ et SANS SUCRE 

MARQUE PRÉFÉRÉE 

3La Mewrastïiénï©, L'anémie, 
toutes les dépressions physiques et 
morales résultant de l'appauvrisse-
ment du sang, sont 

Vaincues par La FERROCARHiNE 
Plîospïiatée du D' VILLARP 

Dépôt : Pharmacie Brachat, Bel, succes-
seur, 7, rue Poids-de-la-Farine. 

EN VENTE dans toutes les Pharmacies ! 
Les docteurs conseillent: 

pour vos bains, DOS douches, 
massages, bains de uaDeur,etc. 
de choisir Le 
allées de Meilhan, 14. 

G° HOTEL DU GLOBE 
Rus Cotai (face Postes) MARSEILLE 

Confort Moderne - Chambres Touring • Club 
Electricité ■ Ascenseur - Tel 17.63 

AVIS DE DECES 

M. et M™ François Molinari, née Visca.mar-
chands de coquillages, et leurs enfants font 
part à leurs parents, amis et connaissances du 
deces de leur père et grand-père, M. Louis 
MOLINARI, âgé de 84 ans. Le convoi funè-
bre aura heu aujourd'hui 13 du courant, à 
4 heures du soir, rue Rameau, 3. On ne re-
çoit m fleurs ni couronnes. Il n'y a pas de 
lettres de faire part» 
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SOCIETE GÉNÉRALE 
pr ûrariser le dmioppeiM do Commères ente l'industrie en France 

Société Anonyme. — Capital ! 500 Millions 

Assemblée générale annuelle du 23 Mars 1918 
Dans son rapport aux actionnaires de la 

SOCIETE GENERALE, réunis hier en Assem-
blée générale, le Conseil indique d'abord que 
désireux de contribuer le plus largement pos-
sible an développement du commerce exté-
rieur de la France, il a obtenu dans cette di-
rection, par des ententes avec d'importantes 
institutions américaines, par les liens étroits 
établis avec la Banque Françaisa et Italienne 
pour l'Amérique du Sud, par la création de 
fk Banque Française du Chili, des résultats 
intéressants faisant bien augurer de l'avenir.. 
'A l'intérieur la reprise des affaires s'est ma-
nifestée par l'augmentation des opérations 
d'escompte et la diminution constante du 
chiffre des risques moraioriés. 

Le rapport énumère les affaires d'intérêt 
général et régional auxquelles Ta SOCIETE 
GENERALE a prêté son concours soit sous 
forme d'opérations d'émission, soit comme 
^participant à des crédits ouverts à l'Etat Fran-
çais dans divers pays neutres. Les souscrip-
tions àT'EMPRUNT NATIONAL 4 % faites par 
intermédiaire de l'Etablissement ont atteint 
Je chiffre de 1 MILLIARD 30 MILLIONS en 
Capital, dépassant 41 MILLIONS DE RENTE. 

D'autre part la réorganisation des diverses 
affaires intéressant la clientèle a suivi un 
cours généralement favorable. C'est ainsi que 
les accords récemment intervenus entre le 
-Brésil et la France auront, entre autres heu-
reux résultats, celui de permettre à plusieurs 
nés entreprises françaises du Brésil de payer 
leurs coupons échus et de régler ainsi leur si-
tuation vis-à-vis de leurs obligataires. 

Le résultat de l'exercice assez satisfaisant, 
l'aurait été bien davantage si l'augmenta-
tion des bénéfices n'avait été compensé dans 
une large mesure par l'accroissement des dé-
penses du përsonnel. 

Par suite de la hausse générale des salai-
res, il a été nécessaire de réaliser, comme 
dans les autres industries et dans les admi-
nistrations publiques, en faveur du person-
nel, d'importantes améliorations, soit sous 
forme d'augmentation de traitement, soit sous 
forme d'indemnités temporaires de cherté de 
vie. En outre, le Conseil a cherché à recon-
naître le dévouement et le MBie de ses agents 
par d'autres mesures, telles que allocations 
spéciales pour charges de famille, congés 
payés, création d'une coopérative de consom-
mation. 

Après avoir rendu hommage à la mémoire 
de MM. BLEUZE ET MINVIELLE, Directeurs 
au siège, tous deux décédés au cours de 
l'exercice, le Rapport exprime ses regrets de 
la démission de MM. DEFONTAINE ET WA-
GNER et demande aux actionnaires de ra-
tifier l'entrée dans le Conseil de plusieurs 
représentants de lft grande industrie, MM. 
DU J AR DIN-BEAUMETZ, DUPUIS, Edouard 
GOUIN et NICOU. 

Sur le produit net de l'exercice qui s'est 
élevé à Frs : 12.798,000, —, le Conseil a pro-
posé de prélever 12.500.000 pour servir aux 
actions un intérêt de 5 % à raison de Frs : 
12,50 par titre, sous déduction des impôts. 

Les Censeurs Commissaires se sont entiè-
rement associés aux propositions du Conseil,, 
donnant notamment leur pleine adhésion à 
la proposition ayant pour objet une réparti-
tion de 5 %. 

L'Assemblée a fait un excellent accueil aux 
'déclarations du Conseil et a voté à l'unani-
mité toutes les résolutions présentées. 

TOUS NOS COMPLETS Cl! 
PARDESSUS SUR MESURE 
AVEC ESSAYAGE ET DE-

VANTS INCASSABLES 

h l'kmi ïaifar \ gs: •<» 
MARSEILLE! ( Bel delà Madeleine, 37 

AVIGNON, TOULON, CETTE, BEZIERS 
MONTPELLIER, SAINT-ETIENNE. GRENOBLE 

BTxllefJ-JQ. !Fi:ra.gt.:o.cie:r 
Paris, lî 'Avril. — La cote est à peu près inchan-

gée, car les affaires ne présentent aucune aodma-

Prooétié Breveté 
LESSIVE ALBATKA 

VILLENEUVE-LES-AVIGNON (Gard) 

ttan et les quelques offres (pal se produisent sont, 
vu leur maigre importance, lâchement absorbées. 
Lies progrès réalisés par nos rentes ces jours der-
niers sont consolides aujourd'hui et les actions de 
nos chemins de fer demeuirent favorablement trai-
tées En ce qui concerne nos grands établissements 
de crédit, diverses prises de bénéfices n'influencent 
pour ainsi') dire pas la tenue de groupe. On ne fait 
rien ou prescrue sur les fonds d'Etat et les va-
leurs industrielles rasses qui sont «régulières. Si-
gnalons enfin une demande pour les cuprifères. 

BLOT 

TOUS ONT ECHOUE SAUF 1 
Pourquoi ? 

Les remèdes ne sauraient être propres à 
guérir toutes les maladies, il faut sawoir celui 
qui nous convient et la preuve nous est don-
née par Mme Augustine Blot, 34, rue Long-
peaon, à Darnétal (Seine-mférieure), qui nous 
écrit : « l'étais découragée et croyais avoir 

épuisé tous les remèdes 
depuis 7 ans que je 
souffrais horriblement 
des reins et de la VOG-

sie ; je ne pouvais plus 
me courber, la nuit j'a-
vais des crampes dans 
les membres et ne pou-
vais dormir. Enfin, je 
rencontrai une dame 
qui avait été guérie par 
les Pilules Foster de la 
même maladie que moi, 
je me décidai à l'imiter; 
au bout de quinze jours 
j'éprouvais une amélio-
ration assez sensible, 
six semaines après je 

(B'après photographie! pouvais marcher et tra-
vailler sans souffrir. De-

puis trois mois je n'ai plus de cauchemars, 
plus de faiblesse et me porte aussi bien' 
que possible. » (Signature légalisée le 4 avril 
1917.) 

La femme ne doit pas attribuer à sa consti-
tution tous les malaises qu'elle ressent. Si 
vous souffrez de douleurs ou de faiblesse 
dans le dos, de migraines, d'étourdi isements, 
de nervosité, si les urines, sont troubles, brû-
lantes ou difficiles, vous .avez sûrement une 
affection des reins qui peut devenir grave si 
vous n'y remédiez pas à temps. Les Pilules 
Foster sont le raeilieux remède dans ce cas 
et il faut en continuer l'usage jusqu'à ce que 
les urinas soient claires et qu'on ne ressente 
plus aucune douleur. 

PRIX DES PILULES FOSTER : 
La boite 3 fr. 60 ; les six boîtes pour 20 fr.; 

plus O.îr. 40 d'impôt par boîte. Toutes Phar-
macies ou franco sur réception du montant. 
H. Binoe, Pharmacien, 25, rue Saint-Ferdi-
nand, Paris-17d. 

Bourse de Paris du 12 Avril 
3 % Français, 50 35. — 3 % amortissable, 70 75. — 

3 1/2 % amortissable, 89 CO. — 4 % libéré, 69. — 
4 % non libéré, 69 05. — 5 % Français, 88 45. — 
Ouest-Etat, 384 50. — Tunisienne 1892, 323. — Brésil 
1889, 65 50. — Dette Egyptienne unifiée, 86. — Dette 
ottomane •unifiée, 61. — Extérieur Espagnol, 129 20. 

DES TREIZE PALETS 
du PERE Bleiize 

CONTEE, TOUS LES VICES 
M SANS ET L'IRRITATION 

Prix 0.75 le paexuet; par poste 1.05 

Maison BLA1ZE PERE, 4 a, r. Méolaii 
Le second magasin (par la.Tue de Rome) 

Ne pas se tromper 

" REFUSER LES IMITATIONS 

— Japonais 1905, 88 50. — Eusse 3 % 1831, 30 10; 
5 % 1006, 45 65 ; 4 1/2 % 1909, 38 20 ; 4 1/2 % 1914, 
40 90. — Bancjue <Ié Paris et des Eays-Bas, 918. — 
Compagnie Algérienne, 1338. — Comptoir National 
d'Escompte de Paris, 765. — Crédit Foncier d'Algé-
rie et de Tunisie, 474. — Crédit Foncier de France, 
665. — Crédit Lyonnais, 1025. — Société Générale, 
520. — Banque de l'Union Parisianne, 610. — Nord, 
1185; — Andalons, 410. — Nord d'Espagne, 409. — 
Docl;s et Entrepôts de Marseille, 482. — Transatlan-
tique ordinaire, 260. — Messageries Maritimes, 225. 
— Métropolitain de Paris, 412. — Nord-Sud, 124 75. 
— Omnibus de Paris, 385. — Tramways. 370. — Ca-
nal Maritime de Suez, 4620. — Thonîson-BouistGii, 
709. — Vagons-lits ardlnaires, 210. — BrlansK, 176. 
— Rlo-Tinto, 1845. — Forges et Chantiers do la Médi-
terranée. 1265. — Ville de Paris 1S65, 538 25; 1871, 
381; 1875, 457; 1876, 49-4; '1892, 203 50; 1894-96, 265; 
1898 , 307 75; 1899, 2S7; 1904, 309 50; 1905, 355; 1010 S %, 
282; 1912, 220. — Méditerranée 3 %, 35S 50; fusloo, 
339; fusion nouvelle, 335 75. — Midi 3 % ancienne, 
S55. — Sud do la France, 310. — Lombardes ancien-
nes, 182. — Nord d'Espagne, 462. — Saxagosse, 406. 
— Salonique-ConstamUnople, 163. — Tramways, 362. 
— Communales 1879, 44S; 18S0, 483; 1891, S0Ù4; 1832, 
351 .25; 1899, 342; 1006, 374 50; 1912, 202. — Fon-
cières 1879, 484;; 1883 , 332; 1885, 338; 1895, 348 25; 1903, 
881; 1909, 205 ; 3 1/2 % 1913 11b., 406'; 4 % 1913, 
441. — Crédit Fonder 1917 lib., 344; non lib., 316. 
— Docte de Marseille,*337. — Messageries 3 1/2 %, 
348 50 ; 5 %, 429. — Compagnie Transatlantique, filô. 
— Panama à lots, 130. 

Marché en Banque. — Brésil 1903, 26 50. — Espa-
gne intérieur, 114. — Bakou, 995. — Caoutchouc, 
190 50. — Cape, 93 75. — Charnierea, 20 50. — Chtoo, 
330. — Debeers ordinaire, 359. — East. Rand, li 25. 
— Leoa, 29 50. — Malacca, 123. — Maltzofî, 330. 'r-
Platine, "55. — Eand Mines, 73 25. — Robineon 
Gold, 25 50. — Spassky, 27. — Spies, 10. — Tharsis, 
147 5,9. — Toula, 417. — Titan, 630. — Kinita, .ionis-
sanco, 265; part, 530. —- Cti'osnyl ordinaire, 1465. — 

PUCE IE LA BOURSE, 11.» rue ?» 
Monaco, 2325; cinquième, 465; obligation, 240. — 
Chèque sur Londres, 27 16 1/2. — Secettie du Canal 
do Suez, du 9 avril, 530.000. 

Bourse ris iarssiîle ûu 12 Avril 
3 % au Porteur, coup., 59 35; coup, de 100, 59 35. — 

4 % 11b., 69. — 6 % au comptant 1915-1316, 87 50; 
200 et 500, 87 50. — Tumuie (Dette convertie), 60. — 
.Panama, 129. — Métropolitain de JPoris, 410. — Ta-
bacs do l'empire ottoman, 410. — Ville do Paris 
1871. 373; 1894-90, 272; quarts, 66; 1S98, 305; 1904, 
308 50; 1912, 229; 1917, 499. — Communales 1679, 451. 
— Foncières 1885, 341. — Communales 1892, 354. — 
Foncières 1903, 377. — Communales 1900, 374. — 
Foncières 1909, 207. — Communales 1912, 204. — 
Crédit Foncier 1917 lib., 344 50; 190 non versés, 317. 
— P.-L.-M., fusion ancienne, 340. — Société Marseil-
laise do Créait, act. lib., 600. — Cyprien Fabre et 
Oîe. 1350. — Fraissinet et Cle, 780. — Compagnie de 
Navigation Mixte, 448. — 'transatlantique ordinaire, 
263. — Transports Maritimes à vapeur, 1073. — 
Grand 'Combe, 3200. — Société Nouvelle des Raffine-
ries de sucre de Saint-Louis, 2110. — Verminclc C.-A. 
et Cie, 173. — Immobilière Marseillaise, 550. — 
Afrique occidentale, 2300. — Chantier et Ateliers de 
Provence, lus. — Ciments Romain Boyer, 165. — 
Fournier L.-Félix et Cie, 353. — Froid Sec, 128. — 
Grands Travaux de Marseille, 905. — Petit Marseil-
lais, 335. — Salins du Midi, 2915. — Raffineries de 
Soufre Réunies, 183. — Vignobles de la Méditerra-
née, 439. — Ville de Marseille 1905, 432. — Bons 
communaux, coup, do 500, 520. — Dooks et Entre-
pôts de Marseille, 342. — Energie Electrique du Lit-
toral méditerranéen, 482. — Société *u Gaz et de 
l'Electricité do Marseille, 376. — Transports Mari-
times à vapeur, 480. 

vu Jeune femme demande place comme bonne 
à tout faire, matinée ou la journée. Ecrire Ga-
rascino. rue du Berceau, 29. 

vw On demanda femme de ménage vive, active, 
sachant laver, pour quatre heures la matinée, 18, 
nue des Feuillants, hôtel. 

vw On demande une ouvrière ou deml-<Mi-
TCièro pompicre, 41, cours Belsunc^, 5» étage. 

wv On demande une bonne apprenti© dégrossie 
couturière, rue Jaubart, 72, Boéri. 

wv On demande bonnes ouvrières pour le flou, 
travail assuré toute l'année, Anals Thaon me 
Saint-FeriréOl. 11, entrée, il, rue Pavillon. ' 
wi On demande une femme de chambre et une 

femme pour le nettoyage. Ne pas se présenter 

en gouttes concentrées et™™3 

&rrôt excellent - Bonne digestion ^LriSLon 6 fr. franco poste. NoUa« 

avant S heures. Américain-Hôtel. 1, rue des Quatn»-
Patisslers (cours Belsunce). 

wv On demande chez les fils de L. A^usto ca-
det, 29, rue de Turenne, un couseur machine tré-
pointe et un monteur Consolidated. 

wv On demande, a l'imprimerie Rapide, il.bou-
levard Louis-Salvator, une très bonne ouvrière 
pour la minerve; bien payée. 

wv On demande un garçon de 13 a 14 .ans pré-
senté par ses parents, pharmacie Sasla, ss, rua 
d'Aix. 

wv Homme do peine pour atelier, demandé, NeL 
rue de la Darse. 27. , ,. 

wv On demande ouvrières et demi-ouvrières 
couturières, Mavro, 09, rue Saint-Fcrréol. 

wv On demande commise et apprenties ea 
chaussures, il, cours Balsunce, au Géant. 

wv On demande des coupeurs et un Joume 
homme, chaussures, 33, rue d'Italie. 

wv On demandé coupeurs de confection pour 
hommes, 20. boulevard d'Athènes. 

BOURSE DU TRAVAIL (Téléphone 9-29). — 
On demande : des chauffeurs d'automobiles, des 
ajusteui'S-mécanlciens, des charpentiers en bois, des 
forgerons et des hommes d» peine pour l'adminis-
tration américaine et pour se rendre à Dijon ou 
Bordeaux, ou au-dessous de Paris; des ouvriers agri-
coles à La Cadière (Var); un ouvrier tourneur aur 
bols, à Nice (Al)ws-Maritimes) ; un bon ouvrier char-
ron, à Aix (B.-ciu-R.), travail assuré; deux ouvriers 
typographes, à Avignon (Vaucluse); un ouvrier char-
ron et un menuisier en voitures, à Rabat (Maroc) i 
un ouvrier ébéniste; un garçon laitier sachant traire 
et faucher; un ouvrier ou demi-teinturier; un ou-
vrier plombier; un ouvrier ajusteur-limeur; un mé-
nage jardinier à .tout faire; doux ouvriers terras-
siers professionnels, en banlieue; des aide-menoil-
siers; des peintres en bâtiment; des chauffeurs da 
fours pour fonderie (salaire selon capacitél; un 
jeune garçon de salle; des ouvriers chaudronniers^ 
un demi-ouvrier typographe; des ouvriers tailleuirg 
et pompiers-tailleurs ; des ouvriers tôliers; des 
doubleurs et demi-coupeurs en chaussures; un ou-
vrier et demi-ouvrier charrons; un ouvrier jardi-
nier fleuriste; un demi-ouvrier papetier-relieur ; 
un ouvrier charron-cariossler ; des ouvriers cor-
donniers pour le cousu et le cloué ; des apprentis : 
plombiers dégrossis ou non, électricien, menuisier, 
bijoutier imprimewr et courses; une ouvrière et 
demi-ouvrière coiffeuses;, une ouvrière, demi-
ouvrière et apprentie tailleuses ; une ou-
vrière et demi-ouvrière pompières ; une ou-
vrière et demi-ouvrièra repasseuses; une ouvrière ei 
demi-ouvrières passementiôres; des apprenties mo-
distes et fouriieuses; une apprentie pour le costuma 
d'enfant; une couisière. — S'adresser Bourse du1 

Travail, rue de l'Académie. On est prié d'apporter 
livrets, certificats et pièces d'identité, de même que 
faire connaître le résultat du placement. On ne ré-
pond qu'aux lettres avec timbre pour réponse. 

(Société PARIS-MODES) 
COUPS Saint-Louis 

Voir dans notre Saion, rue Pavillon 

Notre EXPOSITION de 

TOUT LE MONDE PRÉFÈRE LA 
38, rue 
Saint-

Ferréol. 

Vente ou Achat 
de Fonds de Commerce 

Les . extraits ou avis de 
vente ou cessions de fonds de 
commerce peuvent être insé-
rés eh conformité de la loi du 
17 mars 1909 dans le journal 

LE PETIT PROVENÇAL 
aux conditions de son tarif 
local ordinaire. 

La loi stipule (article 3) que 
la publication doit être faite à 
la diligence de l'acquéreur 
dans la quinzaine de la date 
ds la signature da l'acte. Cette 
publication devra être renou-
velés du 8° au 15° jour après 
la première insertion. 

L'extrait ou avis contiendra ; 
la date de l'acte, les noms, 
prénoms et domiciles de l'an-
cien et du nouveau proprié-
taire, la nature et le siège du 
fonds, l'indication du délai 
fixé pour les oppositions et 
une élection de domicile dans 
le ressort du tribunal. 

Veuve, 48 a., bon. raccom., 
dem. trav. d. hôtel. Bast, 7, 

r. du Musée, hôtel Simplon. 

MAISON J. BEBRIiYEB 
MM. Vve 3. BERRUYER et 

M. E. HERAUO, 36, avenue du 
Prado, à MARSEILLE, pré-
viennent leur clientèle et MM. 
les propriétaires, qu'ils seront 
à la FOIRE DE SAINT-MAX1-
MIN (dite de la Quinzaine), 
demain et après-demain 14 et 
15 courant, avec un convoi 
de chevaux bretons et per-
cherons. 

demandés, ateliers Travaux 
Electriques, gde route d'Aix, 
64, Marseille. 

Avons acheteur - immé-
diats de propriétés, com-
merças et industries. — 
Agence Jauffrst, Mimes. 

Etude de M« Charles SIGNO-
P.ET, avoué, 55, rue Para-
dis, Marseille. 

AUX ENCHERES PUBLIQUES 
le vendredi vingt-six avril 
1918, à 10 heures du matin, 
en la salle des Criées du Tri-
bunal civil de Marseille, au 
Palais de Justice, de : 

1° UN IMMEUBLE, sis à 
Marseille, boulevard de la 
Corderie, 45 et rue d'Endou-
me, 28, quatre étages sur rez-
de-chaussée et caves, avec 
jardin. 
Revenu annuel brut, 7.900 fr. 

Mise à prix 60.000 fr. 
2° UN IMMEUBLE, sis à 

Marseille, boulevard de la 
Corderie, 98 et impasse Cri-
nas, 98 A, formé de deux mai-
sons contiguës, trois étages 
eur rez-de-chaussée et cave. 
Revenu annuel brut, 3.450 fr. 

Mise a prix 50.000 fr. 
3° UN . IMMEUBLE, sis à 

Marseille, rue du Génie, 32-34-
36, formé de trois maisons 
contiguës, trois étages sur 
rez-de-chaussée. 
Revenu annuel brut, 5.110 fr. 

Mise à prix 40.000 fr. 
4° UN IMMEUBLE, sis à 

Marseille, boulevard de la 
Corderie, 106, quatre étages 
sur rez-de-chaussée et caves. 
Revenu annuel brut, 3.825 fr. 

Mise à prix SO.OOO fr. 
5° UN IMMEUBLE, sis à 

Marseille, boulevard de la 
Corderie 110, trois étages sur 
rez-de-chaussée et caves. 
Revenu annuel brut, 3.050 fr. 

Mise à prix 28,000 fr. 
6° UN IMMEUBLE, sis à 

Marseille, rue Montaux, 78, 
consistant en une maison d'un 
étage sur rez-de-chaussée et 
grand terrain contigu. 
Revenu annuel brut, 2.000 fr. 

Mise à prix 15.000 fr. 
7° UN IMMEUBLE, sis à 

Marseille, promenade de la 
Corniche, 36, consistant en 
un vaste local d'un rez-de-
chaussée sur la promenade 
de la Corniche, et d'un rez-de-
chaussée avec premier étage 
sur la rue Port-Saïd. 
Revenu annuel brut, 1.800 fr. 

Mise à prix. 10.000 fr. 
8» DIX CABANONS, sis à 

Marseille, me du Coteau, 2, 
4, 6, 8, 10, 12 14, 16, 18 et 20, 
comportant chacun un rez-de-
chaussée avec jardin, bassin 

réservoir, lavoir et cabinet 
d'aisances. 

Mise à prix pour chacun 
d'eux séparément... 1.000 fr. 

Pour plus amples renseigne-
ments, s'adresser .à M0 Charles 
Signoret, avoué poursuivant 
la- vente, rue Paradis, 55, ou 
à M» Eugène Rousset, avoué, 
rue Grignan, 21, et à M» Ray-
mond Teisseire, avoué, rue 
Armény, 11 A, ou consulter au 
greffe du Tribunal civil de 
Marseille le cahier des char-
ges. 

Signé : Charles SIGNORET, 
avoué. 

Dépôt de Draperies 
VENTE AU DÉTAIL 

If Càliànon" 
Supérieur à tous 
Les plus vastes magasins de 

cafés verts et torréfiés de toutee 
qualités. 
Brûlerie Régionale de Calés 

Rue NATIONALE, 62-84 
MARSEILLE (Tél. tl-40) 

Expéditions par colis postaos franco 

Chef cuisine de navigation, 
dégagé de tout, obligations 

militaires, demande place d. 
hôtel, pensionnat, ferait sai-
son, sérieuse référence, bou-
levard Joachim, 42, Bonne-
veine. 

Pèro de famille. 45 ans, dé-
gagé de toutes obligations 

militaires, demande place gar-
dien de nuit ou tout autre 
emploi analogue, sérieuses 
références, 42, boulevard Joa-
chim, Bonneveine. 

SUIS ACHETEUR 
machine peler p. de terre. 
Ecr. Aye, 150. r. d'Endoume. 

DRAPEAUX'naira tStes0^ 
tions, Au Grand Saïnt-Michel. 
40. rue ries Minimes 

APPARTEMENT è'tâSft échanger contre un de 5 piè-
ces, rez-de-ch. ou 1", centre. 

TERRAINS <le-Œs?r'S 
route, 25.000 m. S'adr. rue de 
Lodi, 22, au 1", matin. 

ne cause pas de troubles d'Estomac 
(âigrsurs, irûkirss. Crampes, Peaasteurs, ïertigss) 

si l'on a soin de prendre après chaque repas, dissous dans 
i un tiemi-oerre d'eau, un comprimé de 

Le Pain de Guerre 

qui NEUTRALISE les acidités, absorbe les gaz, 
facilite la digestion et rend à l'eStOïïldC 

son fonctionnement normal 
Dans tontes les Pharmacies, la boîte de 40 comprimés : 3 francs ' 

Envoi franco oontre mandat de 3 fr. 30, adressé à M. Louis AMI CI, pharmacien 
Villa Marthe-Renée, Saint-Sylvestre, NICE. " ■ " 

Phannaciens dépositaires du NEUTROL i 

BOUCHES - DU - RHONE 
Marseille : MM. Anastay, Bel, Codol, docteur Charrier, Guigard, 

et Malin. <-
Aix : M. Sigaud ; Aub&gne i M. Lafond; Arles : M. Flaujat ; 
Salon i M. Pras ; Tarascon : M. Brot. 

Y AD ( Toulon : MM. Arnal, Rougnon, successeur de Castel-Chabre ; 
"'."" ( Triaire ; Draguignan : M. Bel ; Saint-RaphaSI : M. Suiffet. 

vATirrrioT? ( Avignon i MM. Moniel, Ravoux : Cavaillon : M. Souffron ; 
VAUULUbi, ^ Orange : MM. Chaumelon, Laval. 
GARD RSimes : MM. Baud, Favre, Gamel. 

( Nice : MM. Prunet, Mercier, Rostagni frères, Scoffier : 
( Antibes s M. Guillin ; Cannes : M. Goudin ; tâenton : M. Caminade. 

BASSES-ALPES Digne : M. Manuel Ferdinand ; Annot i M. Riehaud. 

ALPES-MARITIMES.. 

rAHi^lï?!! fl 871'Bji Viande ouite et désossée lre qualité. Vente directe au consommateur; 
ijVFIllviîitLÏ aSSiLï Franco 108 fr. la caisse de 48 boites de 340 gr. net. cont. mand. ou remb. 
IMPORTATION DIRECTE, Echantillon franco 1 boîte 3fr. H. LEBOSSÉ, Corned Beef,L,e Havre, 

Le seul véritable fHE est le 

de JEI^I3E1£ (52 ASS DE SUSSES) 
Exigez do votre pharmacien la boîte qui 

porte le noza de RECH sur l'enveloppe. 

SYPHILIS J^r^,.d5tSïïSB SOS 
Voies urinaires.-Ecouleraeiits.-Réti'écissemeiitspar Eleotrolyse, 
INSTITUT CLINIQUE, 8,-cours Bs'.snucs. Oityirt tous les jours. Dira, de 9 h. à lî h. 

Docteurs spécialistes. Traitements sérieux. Prix modérés. 

Habiles de h Fiau 
ET SYPHILIS 

Docteur* Spécialiste 
Tous les jours, de 2 h. à 4 h 
45, rue de la République 

Prix modérés 

SAGEf EMME 
res 40 francs Place enfants. 
Consult. gratuites, de 2 h. à 
5 h. M~ Arnaud. bouL Made-
leine, 59. 

M 
X_,E: FÏBROME 

Sur tOO Femmes, il y en a 90 qui sont atteintes de 
Tumeurs, Polypes, Fibromes, et autres engorge-
ments, qui gênent plus ou moins la menstruation et 

qui expliquent les Hémorragies et 
les Partes presque continuelles aux-

lf £P%j& ̂  quelles elles sont sujettes. La 
r» Fnfi&k . ï FEMME se préoccupe peu d'abord 

de ces inconvénients, puis tout à 
coup le ventre commence à grossir 
et les malaises redoublent. Le 
FIBROME se développe peu à peu, 

. 11 pèse sur les organes intérieurs, 
Exiger ce ponraii occasionne des douleurs au bas-ven-
tre et aux reins. La miala.de s'affaiblit et des pertes 
abondantes la forcent à s'aliter presque continuel-
lement. 
90E FâiBE * A toutes ces malheureuses il faut dire 

' ".et redire : Faites une cure aveo Ea 

qui vous guérira sûrement, sans que vous ayez be-
soin de recourir à une opération dangereuse. N'hé-
sitez pas. car il y va de votre santé, et sachez bien 
que la Jouvence de l'Abbé Soury est com-
posée <de plantes spéciales sans aucun poison ; elle 
est faite exorès pour guérir toutes les MALADIES INTÉ-

RIEURES DE LA FEMME : Métriies, Fibromes, Hémor- gsa 
ragies, Pertes blanches, Règles irrégulières et don- ma 
leureuses, Troubles da la Circulation du Sang, A cet-
dents du RETOUR d'AGE, Etourdlssemenis, Cha-
leurs, Vapeurs, Congestions, Varices, Phlébites, 

Il est bon de faire chaque jour des injections avec 
l'HYCIENITINE des DAMES (1 fr. 60 la boîte, ajouter 
0 fr. 20 par boîte pour l'impôt). 

La JOUVENCE da l'Abbé SOURV, 4 fr. 25 le flacon 
dans toutes Pharmacies ; 4 fr. g 5 franco gare. I/es 
4 flacons franco contre mandat-poste 1T fr. adressé Fûar-
macte Mag. DUMONTIER, à Rouen. 

Ajouter O fr. 50 par flacon pour l'Impôt. 

| eioa exiger la Véritable JOPEIÛE de f'Âbbé S 
j aveo la Signature Mag. DUMONTIER 

(Notice contenant renseignements oralisj 
mm 

SIROP INFAITILE GODE ^o°oïi%\JESBS6 
TOUX, CROUTES (lo LAIT, RASQUETTES, GLAIRES. MU-
GUET. En vente partout. Dépot.-PHtoMiilLHAIf, 8, al, Meilhaa. Ss méBor dos imitations 

demandé, ateliers Travaux 
Electriques, gde route d'Aix, 
64, Marseille. 

LlIPBIfflERfE AUZAC 
à Avignon demande de bons 
ouvriers typographes. Travail 
assuré. Cond. sur demande. 

A VENDRE BARofM courant 
continu, 8 ampères, 220 volts. 
Ecrire ou s'adresser buream 
du journal. 

Entreprise de nettoyage 
LaPiiocéenne, 23-r.d8 LaPaluiUS 

Le gérant ! VICTOR HEYEIES 
Imp. Stér. du Péril provençal 

roe 6e la Darse. 75. 

mnemtês, 
es et toutes 

Pris de la Boîte 2 francs 50 

^Epuisement,. 
SE L'APPAUVRISSEMENT 

SONT RADICALE!! 
SANG E-
GUERIES 

F 
Dépôt Général : DIANOUX, pharmacien, Grand Chemin d'Aix, 30, MARSEILLE, et Pharmacie du Serpent, Rue Tapis-Vert, 34. 

Toulon : Pharmacies Chabre, Gorlier frères. — Arles : Pharmacie Maurel. — 'Avignon : Pharmacie Marie. — Aix : Pharmacie Dou. — Aubagne : Pharmacie Lafond. — Carpentras : Pharmacie Laval. — Draguignan : Pharmacie Bel. 
Grasse : Pharmacie David. — Nîmes .--Pharmacies Pavre, Baud, Gamel et Boissier. — Nice ; Pharmacie Rostagni. — Orange : Pharmacies Julien, Casimir, Laval, Chaumelon. — !Âpt : Pharmacie Santoni. — Alais e Pharmacie 
Bonnaure. — Cannes : Pharmacie Anlom. — Tarascon : Pharmacies Bro, Descornps, Dagran. — Pertuis : Pharmacie Nicolas et toutes Pharmacies. 

^*-^r..;>:,-.#.^S-.-.S;A*;-?ïffi 
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TROISIEME PAETIE 

Le Puits de l'Aiguillette 

La lettre de Bernard lui montra qu'il avait 
raison. 

Bien que par prudence Jean ne l'eût si-
gnée que de ce nom d'emprunt, M. de Mon-
taiglr» n'eût pas de peine à deviner la vé-
rité. 

Et il comprit tout de suite, à la visite an-
noncée d'Antonio, quelles étaient les an-
goisses du pauvre homme. 

Son parti fut vite pris. 
— Certes, oui, je le défendrai, se dit-iL.. 

BartoK est innocent... Ma conviction est 
absolue... A quoi bon remuer toute cette 
poussière, puisqu'il n'y a pas eu de crime... 
et pa.r conséquent puisqu'il n'y a pas de 
coupable ? 

Ce me fut pas sans une certaine curiosité 
qu'il vit entrer dans son cabinet ce grand 

et solide garçon, aux yeux durs, au front 
violent, aux lèvres à peine visibles, et chez 
lequel il retrouvait cependant, malgré tout, 
quelques traits de celle qui avait été sa 
mère. 

Mais d'instinct, sans raison, l'homme lui 
déplut. 

— Ce garçon a une tête de criminel, mur-
mura le juge... 

— Monsieur, dit le jeuitie homme, j'ai eu 
soin de me faire précéder auprès de vous 
par une lettre où je vous ai donné toutes les 
explications que vous m'auriez assurément 
demandées sur mon nom, sur ma personne 
et sur mes intentions. Vous savez donc qui 
je suis ? 

— Ce n'est pas sans émotion que je re-
trouve an vous le fils d'un homme que j'ai 
beaucoup connu autrefois* et avec lequel 
nous entretenions tous ici des relations 
dont moi, personnellement, j'ai gardé ' le 
meilleur souvenir. 

Antonio s'inclina légèrement. 
— Je vous prie de me pardonner si, ruoi, 

j'ai oublié ces relations, monsieur... h?His 
j'étais si jeune. 

— En effet... il y a dix-huit ans de cette 
catastrophe... Vous devez avoir vingt-trois 
n'est-ce pas?... vos sœurs doivent avoir un 
peu plus de vingt ans... si je ne me trom-
pe... 

— C'est bien cela. 
— Vous les avez laissées en Corse ? 
— Non point, mes sœurs ont quitté la 

Corse et vivent en France, dans les Céven-
nes, auprès du frère adoptif de ma mère... 
Jean Bartoli... 

M. de Montaiglon fît un brusque mouve-
ment. 

Antonio le remarqua. 
— Vous connaissez M. Bartoli î observa-

t-il. 
— De nom... c'est le propriétaire du pu'ts 

de l'Aiguillette, près des Causses ? 
— Oui. 
— J'ai entendu parler de lui depuis quel-

que temps !... 
— Il est si riche I 
— Ce n'est pas de sa fortune qu'on me 

parlait, mais de sa générosité, de sa bonté) 
de sa charité inépuisable... 

Et M. de Montaiglon réfléchissait, repor-
té tout-à-coup de dix-huit ans en arrière, 
au douloureux drame L.qui s'était déroulé 
devant lui : 

— Bernard a tenu sa promesse... Je lui 
avais dit : « Vous n'avez pas le droit de 
« mourir Je vous condamne à vivre... pour 
« les enfants de celle que vous avez si pro-
« fondéindat aimée... » Bernard a obéi... Il 
a vécu pour eux... Il a péniblement édifié le 
bonheur de ces trois enfants... et singulière 
ironie du hasard, ce bonheur, l'un de ces 
trois enfants va s'acharner sans doute à 
le détruire I... 

Et il y eut un peu de tristesse dans ses 
yeux. 

M. de Montaiglon était bon. C'est ainsi 

qu'on l'a vu, agissant envers Bernard qui 
s'accusait d'un crime, avec une mansuétude 
inaccoutumée. 

Les années écoulées depuis lors n'avaient 
rien enlevé à son indulgence. 

Ses favoris blancs, ses cheveux blancs 
ajoutaient encore à la douleur de son visa-
ge souriant de robuste vieillard. 

Sa dernière réflexion iui fit considérer 
Antonio plus attentivement encore. 

Et cet examen ne modifia point son opi-
nion. 

—- Vrai type de bandit... se dit-il... Com-
ment ce pauvre Bernard va.t-il se tarer de 
pareilles feïiffes 1 

Et tout haut : 
— Votre lettre, monsieur, ne me fait pas 

connaître le motif qui me vaut votre visite... 
Et si vous voulez avoir l'obligeance de me 
dire ce que vous réclamez de moi et en quoi 
je puis vous être utile ?... 

— Je vous le dirai, monsieur, fit Antonio, 
car c'est une œuvre de châtiment que je 
compte enlreprandre, et à ce titre, j'ai le 
droit de compter sur l'homme qui repré-
sente ici le droit et la justice... 

— Vous êtes bien jeune et bien inexpéri-
menté de la vie, monsieur, pour invoquer 
ainsi le droit de justice et de châtiment... 

— C'est qu'il s'agit de mon père. 
— Tout d'abord, monsieur, qu'il me soit 

permis de vous rappeler que nul ne doit se 
faire justice soi-même... C'est une loi que 
vous oubliez souvent en Corse, je le sais, | 

dans vos querelles de clans et de familles, 
mais dont il sera bon que vous vous souve-
niez sur le continent. 

— Il n'y a qu'un moyen de punir, mon-
sieur, dit Antonio d'un air sombre . 

L'homme qui vous a échappé autrefois, 
je me suis promis de le retrouver et de le 
démasquer. 

— A quoi bon ? 
— Je considère cela comme un devoir sa-

cré. . 
— Réussirez-vous là où la j'ustice a 

échoué ? 
— J'en ai' la ferme espérance. 
— Basée sur quoi ? 
— L'homme, une fois retrouvé, ne se dé-

fiera pas de moi comme il s'est défié de 
vous... 

— C'est son vrai nom que vous voulez 
connaître ? 

— Et les mobiles de son crime... 
— Mais qui vous dit qu'il ait été coupa-

ble ? 
— Il s'accusait ! 
— Je ne vous répéterai pas ce que je lui 

ai dit à lui-même autrefois ; l'aveu, lors-
qu'il est seul, n'est pas une preuve... Et 
puisque vous avez pris connaissance des 
débats, vous n'ignorez pas que ce Bernard 
a été acquitté... 

—- Les preuves qui ont manqué au jury 
pour condamner ce misérable, je les trou-
verai... 

— Qui vous dit que Beimard yive encore? 

— J'en ai le pressentiment. » 
— Et si, malgré tout, malgré les apparen-

ces, le verdict rendu par" le jury n'avait été 
que la manifestation éclatante de la vérité. 

— Que prétendez-vous dire ? 
— Si Bernard était vraiment innocent du 

meurtre dont il s'accusait et que vous lui 
reprochez ? 

— Qu'en savez-vous ? 
— Pourquoi ne le saurais-je pas ? Ne; 

suis-je point destiné à recevoir des confi-
dences douloureuses ?••• je n'ai qu'à me 
souvenir pour songer à des confessions 
bien pénibles que j'ai entèndues !... 

— Si cela était, vous auriez rendu une or-
donnance de non-lieu et n'auriez point ren-
voyé le dossier à la Chambre des mises en 
accusation. 

— Je vois que vous êtes au courant dé lai 
procédure usitée en pareil cas. 

— Je me suis renseigné. 
— Je n'ai pas à vous rendre compte des 

raisons qui ont dicté ma conduite, à cette 
époque, ni à vous expliquer celles qui, de-
puis, ont modifié mon opinion. 

— Ces raisons, monsieur, je ne vous les 
demande pas. Le procès pour moi est assez 
clair. La Cour d'assises a acquitté Bernard 
faute de preuves. Voilà tout. 

Le juge garda un moment le silence. 
— Vous faites fausse route, monsieur, {a 

vous l'affirme. 
iw&8 MARS. 

(La suite à demain.) 


